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INTRODUCTION

Le peuple dont ce travail présente une description de la langue se désigne par le
terme sosoe dont le radical est soso. Il est habituellement connu sous l'appellation
officielle de Soussou ; celle-ci s'est imposée depuis longtemps mais les titres les plus
anciens de la bibliographie utilisent un terme plus proche de la réalité phonique, à
savoir soso, sosso, suso. Nous adoptons nous-mêmes la graphie SUSU conformément
à des principes d'orthographe que nous avons proposés au Gouvernement de la Répu­
blique de Guinée et qui semblent avoir retenu l'attention.

D'après une publication du Service de la Statistique Générale de l'A.O.F., le chiffre
« provisoire» de la population susu serait de 301.400, obtenu en additionnant les chiffres
figurant en regard des cantons susu. Ce chiffre nous sert de base pour affirmer que la
population dont le susu est la langue première se situe aux environs de 400.000. Nous
ne pouvons en effet donner qu'un ordre de grandeur car il faut compter sur un nombre
flottant de locuteurs qui sont en voie d'assimilation à l'ethnie susu. De la baie de
Sangaréa jusqu'à quelques kilomètres du Cap Verga vivent des Baga (groupes du Koba
et de Sobané) ; or ceux-ci sont en grande majorité bilingues et l'on peut considérer
même, qu'à la limite intérieure des Baga et des Susu, le nombre de locuteurs pour lesquels
le susu, bien que langue seconde, devient la langue principale pour les échanges écono­
miques et culturels, augmente régulièrement. La région administrative de Boké, dont
la frontière avec la Région de Boffa est la même que celle qui existait entre les anciens
Cercles de Boké et de Boffa, présente un cas particulier qui mériterait une étude spéciale.
Cette Région est en effet habitée par des populations qui ont encore conscience d'appar­
tenir aux ethnies landuman et nalu. Or, dans la zone située du côté de la rive gauche du
Rio Nunez (en amont, la Tinguilita), les Landuman et les Nalu ont pratiquement aban­
donné leur langue respective, du moins dans les couches actives de la population; même
quand ce n'est pas le cas, le susu représente néanmoins pour eux la langue qui leur
permet le plus de communications. Il s'est formé dans les zones habitées par ces popu­
lations un dialecte susu connu sous le nom de susu de Boké. L'intercompréhension entre
des locuteurs de Boké et des locuteurs du pays historiquement susu est immédiate;
il n'en reste pas moins que le dialecte de Boké est assez caractéristique pour être aussitôt
identifié comme tel par les « vrais Susu ». Il est de plus frappé du discrédit qu'on accorde
aux formes patoisantes et un Susu de Boké, hors de son pays d'origine, cherchera toujours
à se corriger de façon à voiler ses affinités avec des groupes ethniques dépréciés dans
l'opinion publique. Aux raisons linguistiques s'en ajoutent corrélativement d'autres;
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ce sont en etTet des populations refoulées, vaincues, réfractaires, pendant assez longtemps,
à l'Islam. Dans cette Région de Boké, il importe de signaler que les Baga de Sitemu
et ceux de Monchon, ainsi que les Mikiforé (de langue mandé) sur la rive gauche du
Buruma, sont jusqu'à présent plus résistants que les Landuman et que les Nalu du
continent.

La presqu'île du Kalum et, au nord, le Tabunsu, sont des zones où les Baga se sont
pratiquement fait entièrement assimiler, à l'exception de quelques vieillards. De même,
au sud-est du Kalum, dans le Kabak et le Samu, habitaient autrefois des Mani parlant
une langue apparentée au bulom de Sierra Leone. Le mani comme langue a disparu du
Kabak et ne subsiste que dans quelques villages du Samu près de la frontière de Sierra
Leone. Dans cet État, les Susu sont en contact avec les Limba dans la région située entre
la grande Scarcie et la Petite Scarcie, mais nous ignorons si l'ethnie susu y jouit d'une
position de prestige. Au nord de cette zone, dans l'ancien canton du Bas-Tamiso en
Guinée, les Susu sont en contact avec des Dyalonké. Il serait intéressant d'étudier ce
contact sur place car, d'après les dires des Susu, les Dyalonké parlent une langue mandé
très proche du susu.

Historiquement, on est fondé à croire que Susu et Dyalonké constituaient la même
ethnie. La différence terminologique actuelle ne doit pas faire illusion. Les Dyalonké
de Guinée et de Sierra Leone seraient des groupes sporadiques, séparés de la masse de
la même ethnie au cours des luttes que les Peul leur livrèrent lorsqu'ils se constituèrent
en État au Futa-Dialo.

Les Susu ont enfin une frontière commune avec les Peul. Celle-ci est très irrégulière.
Il s'agit dans bien des endroits beaucoup plus d'une zone de contact que d'une limite
précise. Le seul moyen de la concrétiser dans ses grands traits est de suivre la ligne
sinueuse que tracent les toponymes au nord des anciens cantons (qui sont aussi le plus
souvent des provinces historiques) de Bangalan, de Liso, de Sombori, de Tenè, de Sikima,
de Kinsan, de Sanu, du Haut et du Bas Tamiso. Il faut toutefois ne pas perdre de vue
que la migration des Peul vers la plaine littorale est un phénomène permanent et qu'il
est fréquent de trouver en plein pays susu des villages peul, ou des hameaux peul
dépendant d'un village susu, ou encore des familles peul occupant un carré dans un
village susu.

La limite du pays susu telle que nous la faisons figurer sur la carte, se définit comme
suit:

- la limite part au nord du Kolisohko, de la rivière Kumba (ou Kinkon) ; elle passe
à Tunyifili en direction de Katongoro et Kolo ;
- une ligne Kolo-Mankutan rejoint la rivière Kitali, puis, de là, suit la Kitali, la frontière
des régions de Boké et de BotTa, jusqu'à son croisement avec la rivière Buruma, au nord
du village de Gemekunki. Nous sommes ici dans une zone limitrophe des Landuman
et, compte tenu de leur assimilation, la limite du susu est imprécise;
- la limite rejoint la frontière des Régions de Télimélé et de BotTa. Elle aborde donc
le pays peul. Elle traverse la Fatala dans la province de Sombori, dans la partie nord
de la grande plaine irriguée par la Fatala. Elle suit toujours la frontière des deux
Régions, puis, alors que la frontière oblique vers le sud, la limite continue en direction
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de l'est parallèlement à la rive droite de la rivière Konkuré à une distance allant de
12 à 20 km ;

- dans l'angle formé par les rivières Konkuré et Kakrima, Susu et Peul sont côte à
côte puisqu'il y a des Susu dans le sud de la province peul de Kébu (villages de Sayonya,
Songolon, Khaniya, etc.) et dans le sud du Monoma (villages de Tumanya,
Simbalaya, etc.) ainsi qu'un peu plus au nord autour de Mambiya ;
- la limite continue à l'est, selon un tracé irrégulier qui contourne les provinces de
Sikima et du Kinsan;

- le Konkuré prend alors une direction sud-est, puis sud. Tous les toponymes de la
rive gauche sont susu à quelque distance du fleuve. Puis le cours devient très méandreux.
On note sur la rive droite deux villages, Yengisa et Dunkila enfermés dans des méandres.
Le Konkuré traverse la route Kindia-Mamou. Le pays susu est au sud. La route passe
au nord du fleuve et a attiré quelques villages;

- après les sources du Konkuré, la limite du pays susu s'infléchit vers le sud parallè­
lement à la rivière Kakeldaka (ou Lolo). Elle oblique à l'est à partir du village de Seduya
et rejoint la Kaba ;

- la limite devient très difficile à tracer, car on se trouve, dans un pays où se côtoient
des Susu, des Malinké et des Dyalonké, donc des groupes linguistiquement parents,
voire même très proches parents quand il s'agit des Susu et des Dyalonké. Il semble
que la limite joint la rivière Kaba au confluent de celle-ci, du Kausu :et du Dunduko ;

- elle passe la frontière Guinée-Sierra Leone. D'après Mc Culloch, il est difficile de
rattacher exactement la limite guinéenne et celle de Sierra Leone. Il est possible en
effet que la frontière soit cause de regroupements;
- la limite rejoint le confluent de la Kaba et du Mongo, lesquels forment la Petite
Scarcie, elle descend vers le sud entre la Grande Scarcie (ou Kolenté) et la Petite Scarcie,

.bordée à l'est par le pays des Limba;

- elle atteint de nouveau la frontière près du pays des Temnè, à peu près au poste
frontière de Kambia ; elle entre de nouveau en Guinée en direction de Benti, en contact·
avec le pays des Mani.

Les Susu habitent donc une région qui est géographiquement très variée, puisqu'elle
va de la plaine littorale aux plateaux du Futa-Dialo. Leur habitat est relativement
concentré : un village principal autour duquel sont essaimés des hameaux qui restent
politiquement et économiquement liés au village d'origine. On peut considérer que l'ethnie
susu s'est formée à partir de trois ethnies; un fond mandé qui remonte aux populations
qui occupaient l'empire de Ghana; un fond nalu et baga, assez récent, que l'ethnie susu
s'est assimilé au cours de sa progression vers la côte; enfin un fond malinké, récent,
plus sensible dans le Morea et le Tamiso. On comprend dans ceg conditions que les
Susu, du point de vue anthropologique, présentent des variations étendues.

Il n'en reste pas moins que la langue susu est homogène; l'originalité dialectale la
plus affirmée est celle du susu de Boké ; or la compréhension est tout de même immédiate
entre Susu de Boké et d'une autre région.

La langue susu est classée dans le groupe des langues mandé. Cette affinité n'a
jamais été démontrée; on peut toutefois la considérer comme certaine, car elle est confir-
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mée par une vue générale des faits, et par le sens qu'en ont les intéressés eux-mêmes.
Ce qui reste par contre inconnu, c'est la place de la langue susu dans l'ensemble mandé.
Aucune étude véritablement scientifique n'a encore été consacrée aux langues mandé
parlées par les descendants de ceux qui ont participé aux États du Ghana, du Mali
et aux États bambara. Nous pouvons seulement affirmer que la ressemblance souvent
sentie par les locuteurs susu entre leur langue et le malillké (le Haute Guinée relève
avant touL du vocabulaire; les systèmes morphologiques de ces deux langues sont par
contre assez différents. Le susu se rapprocherait plutôt du manding de Gamhie et
de Casamance qui reconnaît un morphème nominal et une conjugaison. Les descriptions
parues jusqu'à ce jour ne IlOUS paraissent pas toutefois suffisantes pour étayer un travail
de comparaison qui soit fécond.



PREMIÈRE PARTIE

PHONOLOGIE





INTRODUCTION

§ 1 Afin d'établir la pertinence des oppositions phonématiques, trois couples de mots
ont été successivement choisis : les consonnes apparaissent en position initiale dans un
monosyllabe et dans un disyllabe, puis en position médiane dans un disyllabe. Quant
aux voyelles, elles figurent dans un monosyllabe, puis en première et en deuxième
positions syllabiques dans un disyllabe. Quand le cas se présente, nous faisons figurer
également des trisyllabes.

Les commutations portent sur des phonèmes dont les réalisations phonétiques
sont apparentées. Le plus souvent, pour un même phonème, on aurait pu étendre le
nombre des oppositions à d'autres contextes phoniques. Les phonèmes se groupent
généralement selon une séquence CV et le type de monèmes le plus fréquent statistique­
ment est de structure CVCV. 01' il se trouve que le susu retient la plupart des combi­
naisons de phonèmes qui lui sont permises dans le cadre de cette syllabation optimale.

Les unités de contenu qui servent de base à la démonstration sont, dans la majorité
des cas, des signes minimaux. La signification donnée est volontairement succincte et
ne préjuge pas la classe ou la catégorie du mot. Ainsi sont traduites par des infinitifs,
pour des raisons de commodité, les formes qui seront considérées par la suite comme
des lexèmes bivalents. Seules les formes traduites en français par des substantifs se
classent effectivement dans un groupe de nominaux dans le système susu. Nous nous
sommes efforcé toutefois de mettre en opposition des unités qui auraient même fonction
syntaxique; elles appartiennent pour la plupart aux deux grandes classes des lexèmes
radicaux et des noms définis. Tous les exemples susu sont écrits en italique selon une
notation phonologique. Quand il y a lieu, la notation phonétique fait suite entre crochets.
Les graphies adoptées sont celles de l'Association Phonétique Internationale pour la
nasale vélaire '!J, pour les voyelles de 3e degré d'aperture e et :J, pour la fricative vélaire
sourde x et pour la marque de nasalité, à savoir un tilde suscrit. Nous avons emprunté
au système diacritique la notation de la nasale prépalatale iL L'occlusive vélo-labiale
est noté par le digramme yb, lequel, outre le large emploi qu'il a reçu dans l'école afri­
caniste anglaise, ne nous semble pas offrir d'équivoque. La longueur vocalique est donné
par un point succédant à la lettre [a.]. Les tons sont notés par des accents suscrits :
tons ponctuels haut ['J, bas ['J, tons modulés haut-descendant n, bas-montant n;
quand c'est nécessaire, les exemples sont suivis d'une schème indiquant les niveaux
toniques n, [J, ['J, [.1].

Il est adopté d'emblée une distinction entre deux classes de phonèmes, les consonnes
ct les voyelles. A ce niveau de l'analyse, certes, la distinction ne saurait. être que d'ordre
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phonétique; mais elle se justifiera par la suite du point de vue phonologique quand
seront pris en considération les faits de distribution.

Il n'est pas possible en effet d'opérer des commutations entre les phonèmes de ces
deux classes respectives. La régularité quasi absolue de syllabation telle qu'elle se
manifeste dans les séquences de type CV a pour conséquence que les consonnes fonc­
tionnent électivement comme des éléments asyllabiques et les voyelles comme des élé­
ments syllabiques. Les seules exceptions sont celles que présentent les variantes vocaliques
[i] et [!f] qui apparaissent en position asyllabique, et la variante nasonnée de la consonne
[nJ dont l'occurrence est liée à une fonction syllabique. Les conditions optimales de la
distribution dans la chaîne font qu'une consonne est le plus souvent initiale ou inter­
vocalique tant dans les unités minimales que dans les syntagmes1; une voyelle est
généralement finale ou interconsonantique, parfois initiale, ou encore elle manifeste
à elle seule une unité de contenu. Que les voyelles aient électivement une fonction
syllabique, implique pour le susu qu'elles soient également le support d'une réalisation
tonique.

Nous entrerons par la suite dans le détail de ces faits, mais il nous a semblé nécessaire
de les présenter succinctement afin que la distinction adoptée entre consonnes et voyelles,
si elle apparaît pratique au départ, apparaisse aussi justifiée par un fondement structural.

(1) Cette constatation gênêrale n'est pas infirmée par l'existence d'un certain nombre de signes CVC qui
appartiennent au groupe des adverbes itératifs.



CHAPITRE PREMIER

LES UNITÉS PHONÉMATIQUES

LES PHONÈMES CONSONANTIQUES

§ 2 b L'identité phonologique de b ressort des oppositions suivantes: ha « enlever»
- da « créer», bOlè « brindille » - dolé « cire n, ktibé (( une tombe» - Mdl (( chef »; b5
(( fendre» - m5 (( murir». bbr6 (( pourrir » - m6r6 (( masser», dàbrJ (( esp. épinard» ­
dama (( créateur» ; bàld. (( éparpiller n - palà (angl. parlour) (( salon », ili.bi (( excuse» ­
tupl (fI') (( étoupe », b5 (( fendre» - po (adverbe). Dans la dernière opposition le timbre
[0] est indépendant de la consonne précédente.

Le phonème b se définit comme sonore par opposition àl' bilabial par opposition
à d, non-nasal par opposition à m.

Il se réalise comme une occlusive bilabiale sonore, articulée avec énergie, sans
aspiration à l'implosion.

§ 3 p La fonction distinctive de ce phonème ressort déjà de l'opposition b-p à
laquelle s'ajoutent les suivantes: po (adverbe) - t6 (( voir n ; kùps (( esp. poisson» ­
kùmé (( avarice », p5tl (angl. pot) - m5tl (( culotte JJ. Cette dernière opposition est perti­
nente car la présence de la voyelle nasale [5] est indépendante du voisinage de [m].

p est sourd par opposition à b, bilabial par opposition à i, non-nasal par opposition
à m.

Sa réalisation est celle d'une occlusive bilabiale sourde; comme son partenaire
sonore, elle est articulée avec énergie.

Ce phonème a une fréquence d'emploi assez basse. Il est notable qu'il n'apparaît
que dans des mots d'emprunt et dans une certaine catégorie de signes.

Les mots d'emprunt sont surtout d'origine anglaise et leur usage est encore en
vigueur dans le Rio Pongo où l'influence des missions protestantes fut prédominante
au cours du XIXe siècle1• La plupart de ces mots font figure d'archaïsmes dans les autres
régions, ou encore y sont inconnus.

Nous avons relevé les emprunts suivants : outre palà déjà cité, pa. nl (( tôle »,
(( récipient métallique », « bassine n, de (( pan » (poêle, casserole, bassinet) ; pé. pùi (( pipe»

(1) cr. sur ce sujet les articles de P. E. IL Hair cités dans la bibliographie.
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de « pipe » ; plti « être ivre II de «pint» (chopine); piléni « raboter ll, du verbe «plane »;
pi.si « pièce ll, « morceau ll, de « piece »; piyà « avocat II de «pear» (poire); p6g6ti
« baquet ll, de « bucket » ; pirintl «photographier ll, de « print II (imprimer).

Le phonème p apparaît également dans des emprunts faits au français]. pdliit5
«planton II ; pé.li « pelle » ; pér1cîl « pellicule photographique » ; p6stà « la poste»; piJpi
« gonfler » et aussi « pompe ll, « robinet II provient du français « pompe » ou de l'anglais
«pump ll. Nous verrons à propos de la forme canonique en quoi certains de ces emprunts
faits au français sont mal intégrés dans la langue susu.

Quant aux vocables qui seraient indigènes ou empruntés à une langue locale, ils
sont en nombre très réduits; signalons kipui « crabe de vase » et 1c~pù, terme susu pour
Freetown. kipui est apparenté au baga (dial. du Koba) ki-fi, pl. tsi-fi et il doit vraisem­
blablement en provenir car cette espèce de crabe se rencontre particulièrement dans la
mangrove qui est l'habitat par excellence des Baga, alors que les Susu sont des gens
de l'intérieur et n'atteignent la côte que sporadiquement. Hpù. est la forme susu du
temnè 2 ro-1camp, toponyme indigène de Freetown. Là encore il y a lieu de croire que
l'emprunt s'est fait au temnè ; en effet le trafic entre les côtes de Sierra Leone et de
Guinée s'est fait par des pêcheurs temnè, par des Baga authentiques et par des Baga
en voie d'assimilation au groupe ethnique susu et, pour presque tous ces gens, le susu
était la langue commerciale. Ils ont dll amener avec eux le nom local de cette capitale,
infiniment plus importante que Konakry jusqu'au début du xxe siècle, l'assimilant au
susu en laissant tomber le préfixe locatif; l'assimilation est d'ailleurs incomplète, car
la finale d'un nom ne peut être régulièrement de timbre [Il], mais [ui] ou [i].

Nous trouvons le phonème p attesté encore dans deux mots. pâ.li est un morceau
de percale que portent les jeunes filles après la guérison de l'excision; il désigne donc un
tissu d'importation et l'on s'attend à ce que le mot soit emprunté, mais nous n'avons
pu trouver son origine. Enfin pèrèmui « le lamantin» s'apparente au mani 3 o-perul1l;
il est très vraisemblable qu'il y ait là encore un emprunt, car le lamantin, animal de
cours d'eau avec une préférence marquée pour les eaux saumâtres, fréquente les régions
à mangrove des Mani et des Baga.

Si nous ne disposions que des exemples précédents, p apparaîtrait comme un
phonème d'emprunt essentiellement, situé dans une case vide du système. Or il est
également attesté dans une autre série de vocables; ils ont toutefois ceci de particulier
qu'ils sont accompagnés d'une intonation expressive. Ils sont énoncés avec

(1) Les emprunts du susu au vocabulaire français sont assez minces. Il nous semble qu'il n'y a pas eu de
pénétration notable de la langue du colonisateur dans la langue du colonisé, car les usages du susu ct du français
sont en quelque sorte parallèles. Leur position respective s'est concrétisée et bloquée dans une situation de bilin­
guisme telle qu'il est fait appel à l'une ou à l'autre langue, toutes proportions gardées, selon le contenu du message
ou le statut social ou culturel des locuteurs en présence. On trouve également chez les Susu - comme ûans bien
d'autres régions de l'Afrique - cc phénomène de langage où des portions d'un même message sc succédent dans
l'une ou l'autre langue; c'est ce même phénomène de superposition qui a été décrit par certains auteurs sous le
nom de • diglossie '.

(2) Le temnê est apparenté très étroitement aux dialectes baga, landuman, tyapi de la Guinée; les classes
nominales y sont marquées par des préfixes.

(3) Dialecte très proche du bulom (ou sherbro), parlé dans la Région de Benti; il est caractérisé par un
système de préfixes ct de suffixes.
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emphase, celle-ci se concrétisant par l'allongement de la voyelle et une hauteur plus
élevée que dans le discours normal. Ils appartiennent à la catégorie des adverbes expressifs
et à celle des lexèmes de structure onomatopéïque. Relèvent de la première : pal ou
pati, pi, pérélupérélu, pél, pH, pisipisi, po, p6, posa, p6sa, poléké, puxLÎ. Leur signification,
autant qu'elle peut être cernée, sera donnée lors de l'analyse des adverbes. Il est notable
que se situent dans cette catégorie des monèmes de structures CVC, laquelle est entiè­
rement anomale en susu. Toutefois les monèmes en question ne se superposent pas à
la chaîne parlée; ce sont bien des éléments de la première articulation J, ils jouissent
de la propriété de commuter avec d'autres adverbes. Ils se distinguent en cela
des interjections pé (étonnement) et poro (assentiment), lesquelles sont aussi des unités
significatives mais qui n'entrent pas dans des relations syntagmatiques.

Le phonème p apparaît dans des lexèmes de structure onomatopéïque. Nous en
relevons quatre: patcipald. « frétiller» (se dit d'un poisson), ptdt « donner une chique­
naude», pùrùlt « arracher avec violence », pùlùpulu « avoir des spasmes» (se dit d'une
poule qu'on égorge).

Le phonème p est donc intéressant à plus d'un titre puisque, dans l'état actuel de
la langue, il n'apparaît que dans des mots de valeur expressive et dans des mots qui
sont incontestablement des emprunts.

Cette unité distinctive présente donc d'une part la propriété d'être spécialisée par
rapport à un certain contenu. Dire que l'expressivité repose entièrement sur le phonème p
serait inexact, mais il est l'un des éléments de la motivation sémiologique, peut-être
le plus important, concurremment avec des faits de distribution comme la séquence
CVC et l'allitération de certains sons.

D'autre part, l'apport de mots étrangers eut pour résultat qu'une case quasi vide
du système s'est trouvée remplie. Lorsqu'au XIXe siècle la communauté susu éprouva
le besoin d'adopter de nouvelles notions, le phonème se trouva intégré dans la corrélation
de sonorité, en opposition avec b. Les locuteurs pouvaient en effet le reproduire facilement
puisqu'il représente une combinaison d'articulations usuelles, les traits de labialité et
de non-voisement.

§ 4 f Soit les oppositions suivantes: fé « affaire» - se (c chose » ; fèri « corne» ­
séri «médicament ll, fi. fà « barrique » - fisa « dépasser»; bi cc raser» - fi « donner»,
bàlci « éparpiller» - fàlâ « parler », làbê « cuisse » - làfé « esp. plante », yèlèbU cc humilier»
- yèlèfu cc être léger».

Ce phonème est fricatif par opposition à b et à p, labial par opposition à s.
Il se réalise comme une fricative 2 labio-dentale sans vibrations glottales.
Ce phonème présente une analogie avec le phonème p en ce sens qu'il a la propriété

d'apparaître dans des segments qui ont une valeur expressive: fàxàfaxa « être brumeux»,
fékuféku « sangloter», fi fil Hi « être couvert» (temps), fiitfiit « entortiller», fi.rifarâ

(1) Notre description phonologique est du type de celle donnée par A. Martinet: La descriplion phonologique,
auec applicalion au parler franco-prouençal d'Hauteuille.

(2) Il s'agit bien ici d'une fricative et non d'une spirante, car l'articulation est ferme et bien caractérisée
par un bruit de friction. Cf. la distinction entre fricatives et spirantes telle qu'elle est faite par A. Martinet dans
La description phonologique.. , 2-21.

2
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«bouleverser ll, firifirl «tournoyer ll, flsdfisd «être effiloché ll, fisiflsi « déchiqueter Il,

fll1fattt « bousculer ll, fùlùfulu «se voir en a parte ll. A ceux-ci s'ajoutent quelques
adverbes; fèlèftlè, féu, féuféu, f6y6f6y6, fUl, fus. Enfin quelques noms; figifigi «mois
des tornades ll, filifilililbt «esp. médicament végétal ll, firigifàràgàld «un vagabond ll,

fà.foràt6 «orange, amère ll, foyéfoyé « tissu très fin ll, fufàfu « un vaurien ll.

La réalisation du phonème f, dans la mesure où elle s'accompagne d'une valeur
expressive, se manifeste conjointement avec une distribution allitérative. Toutefois
le phonème, à la différence de p, est attesté dans un grand nombre d'autres mots, neutres
du point de vue de l'expressivité, et, de plus, étrangers à tout processus d'emprunt
apparent.

§ 5 d L'identité de ce phonème ressort des oppositions suivantes; dt «bouche II ­

lt « feu ll, ddbt «boutique II - tèLbt « une lance ll, kddd «cartes à jouer II - kaM « garder ll;

da «créer II - na «être ll, d?Jx6 «asseoir II - n6x6 «être sale ll, x?Jdt « figue II - x6nt «colère ll.

Si l'on ajoute à d-l et d-n l'opposition d-b déjà signalée, d se définit phonolo­
giquement comme sonore par opposition à l, apical par opposition à b, non-nasal par
opposition à n.

Sa réalisation est celle d'une occlusive apicale sonore articulée avec une certaine
énergie; la pointe de la langue fait obstacle en-dessous des alvéoles.

§ 6 nd Le son qui est noté nd, phonétiquement [nd], est attesté à notre connaissance
dans un seul vocable, ndé «un ll, ({ quelqu'un ll, «lequel ll, d'un emploi courant. Il s'oppose
au phonème d dans les énoncés suivants: a wuri ndé 16mà «il voit (16mà) un arbre
(wurl) quelconque II - a wuridî t6mà «il voit un petit d'arbre »1. Les énoncés suivants
montrent une opposition nd-b: a barà ndé li «il a trouvé (li) quelqu'un » - a barà bé li
«il a trouvé ici (bé) ll. nd s'oppose à gb dans les exemples suivants: a na ktidé ndé bûmà
«il est (na) sous (bûmà) un fromager II - a na kiidégbê btlmà « il est sous un grand
(gbê) de fromager ll. Ajoutons enfin: ...ndé fé rà « à propos de quelqu'un » - •••di fé rà
«à propos de l'enfant ll.

Le phonème nd se définit comme prénasalisé par opposition à d et n, apical par
opposition à ng.

Il y a lieu de considérer le phonème nd comme résiduel. Nous ne l'avons en effet
trouvé que dans un seul vocable. Cette rareté sur le plan du lexique est toutefois com­
pensée par un emploi assez large sur le plan du discours, eu égard à la signification du
vocable ndé. Il est possible que d'autres survivances se maintiennent qu'on découvrira
en dirigeant l'enquête sur des vocabulaires techniques ou Sur des usages microdialectaux.

Sa réalisation est celle d'une apicale prénasalisée sonore; la tenue réalisée par la
pointe de la langue appliquée contre les alvéoles est précédée d'un abaissement du voile
du palais. Il s'agit donc d'une occlusive dentale modifiée par un nasonnement initial;
l'attaque nasale est très rapprochée de l'occlusion et l'impression acoustique est celle
d'un son homogène.

(1) Nous respectons la traduction littérale telle qu'elle sera ultérieurement justifiée.



LES UNITÉS PHONÉMATIQUES 13

§ '( i La fonction distinctive de ce phonème ressort déjà des oppositions i~p et
i-d, auxquelles l'on ajoutera i-n: i;} «homonyme» - ni} « pouvoir», iiirl Il vin de
palme» - nàri « cicatriser », kaiG. « essayer» - kàna « casser »..

i se définit comme sourd par opposition à d, apical par opposition à p, non-nasal
par opposition à n.

La réalisation est ferme et sans variations notables; elle se caractérise par une
occlusion au niveau de la zone sous-alvéolaire.

§ 8 s Soit les oppositions suivantes: st « tomber» - if « accepter )), siÎx6 « crier» -
Mx6 (1 filtrer», gbtsè «cure-dent » - gbtft «différent ».

Si nous ajoutons aux couples précédents l'opposition s-i déjà vue à propos du
phonème i, s se définit comme fricatif par opposition à i et d, alvéolaire par opposition à f.

Sa réalisation est celle d'une siffiante alvéolaire sourde; le bruit de friction est
acoustiquement très ferme, la partie antérieure de la langue s'étale face aux zones
alvéolaire et post-alvéolaire.

§ 9 g L'identité phonologique de g ressort des couples suivants : gi « finir» ­
kt « héritage », gèzyi « brûlure» - kiiy l «propriétaire )), slgt « départ» - sikt « hésitation» ;
ga « brûler » - da « s'arrêter », gèzbé « pigeon » - dèzbt «boutique », f&.dé « provision» ­
fèzgé « force ». Le traitement ultérieur de ?J fera apparaître en outre une opposition g-?J.

Le phonème g est sonore par opposition à k, dorsal par opposition à d, non-nasal
par opposition à ?J.

La réalisation de g est celle d'une occlusive sonore articulée plus ou moins profon­
dément dans les régions postpalatale ou vélaire selon la voyelle qui la suit.

§ 10 k Aux oppositions manifestées à propos du phonème précédent s'ajoutent les
deux suivantes : kt « héritage» - ft « feu», kiibt « une tombe» - iàbé « une lance».
Nous verrons au sujet du phonème ?J une opposition k-?J.

k se définit comme sourd par opposition à g, dorsal par opposition à i, non-nasal
par opposition à ?J.

Phonétiquement il est le partenaire sourd du précédent; sa réalisation est celle
d'une occlusive sourde, l'occlusion ayant lieu dans la partie postérieure du palais dur
ou au niveau du velum.

§ 11 ng Le phonème noté ng, phonétiquement [ng], soutient l'analogie avec le
phonème nd vu précédemment. Nous ne l'avons trouvé attesté que dans deux vocables,
nga « mère» et ngoru « esp. mangue sauvage». Ces deux vocables sont d'un emploi
courant, mais le second est vraisemblablement un emprunt au peul du Futa-Dialo.

Sa fonction distinctive est évidente dans les couples suivants : a bâ iamà «il verra
la mer» - a a nga iamà «il verra la mère de lui» - a ia i6mà « il verra le village)' ­
a barà na ia « il a vu celui-là l) - a barà a nga ia «il a vu la mère de lui ll. Il n'existe
pas un vocable ga pouvant commuter avec nga. On peut opposer ngoru à gora « descendre II

et à dara, adverbe répondant à « seulement ll.

Le phonème ng se définit comme prénasalisé par opposition à g et ?J, dorsal par
opposition à nd.
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Il se réalise comme une occlusive dorsale dont la tension est caractérisée par une
attaque nasonnée, selon un processus articulatoire analogue à celui de la réalisation
de nd, et qui s'accompagne de vibrations glottales.

§ 12 x L'identité phonologique de x ressort des oppositions suivantes: xr « dormir II

- kr « donner ll, x6ri « os II - Iràri « gaule ll, làxt « poule II - B. kt « esp. antilope II ; xii
« laver II - sa « poser ll, xaré « terre ferme II - sàré « prix ll, btxu « gronder II - bÈsu
« sucer ll, xabari « pardon II - sabari « se calmer ll.

Le phonème x se définit comme fricatif par opposition à k et g, dorsal par opposition
à s.

La réalisation de x n'est pas entièrement homogène sur le territoire de la communauté
susu. On relève tout d'abord deux variantes assez proches. L'une se remarque dans les
zones contiguës à la frontière susu-baga, là où les locuteurs ont pour la plupart des
ancêtres qui, de langue et de culture, étaient baga; leur tendance est d'avancer l'articu­
lation de x et de la situer au niveau postpalatal. L'autre variante tend vers une direction
inverse; l'articulation dorsale est franchement vélaire et le bruit de friction devient
dans une énonciation ferme une vibration uvulaire. Cette variante est partagée par les
locuteurs susu qui ne vivent pas en symbiose avec des représentants des minorités
côtières.

Il existe enfin deux autres variantes dont l'emploi est en rapport avec des habitudes
contractées au contact d'influences culturelles étrangères.

D'une part l'influence des écoles coraniques est à l'origine d'une certaine
affectation dans le langage. Des locuteurs susu, ayant appris à prononcer l'arabe, tendent
à reculer la zone d'articulation de x, réalisant un son qu'on peut définir comme une
affriquée à attaque uvulaire ou une fricative uvulaire. Ils visent ainsi à donner à leur
discours une certaine teinte gutturale. La variante de x est ici de nature sociologique;
elle est propre à un groupe de locuteurs qui cherchent à rendre sensible, à travers une
certaine prononciation, le fait qu'ils sont frottés d'instruction coranique.

D'autre part il est enfin une dernière variante de x, à savoir une réalisation occlusive
dorsale. Cette variante apparaît chez les locuteurs qui, n'étant pas ethniquement susu,
habitent au-delà de la rive droite de la rivière Kitali, c'est-à-dire d'une façon générale
dans la région de Boké. Ces locuteurs sont, soit des bilingues pour lesquels le susu est
une langue à prestige, soit des monolingues dont le susu est la langue première mais
qui restent encore attachés à une tradition culturelle baga, landuman ou nalu. Le
dialecte susu de Boké ne comporte pas de phonème x, mais on y trouve par contre le
phonème k. Nous ne pouvons, faute d'informations, préciser la nature exacte des réali­
sations de Ir dans ce dialecte; il est néanmoins évident que la spirale dorsale de [làxt],
par exemple, passe à la réalisation la plus proche [Bkt] permise par le système phono­
logique du susu de Boké, à savoir celle du phonème k. Il s'agit donc d'une variante
dialectale, considérée d'ailleurs comme un indice patoisant par les Susu qui ne relèvent
pas de cette région marginale 1 •

(1) Dans des textes enregistrés d'un locuteur de' Doké, il est caractéristique que celui·ci emploie tanLôt la
variante fricative, tantôt la varianLe occlusive. 11 lui arrive même de se reprendre et de répéLer LeI segment avec
ce qu'il sait être considéré comme la norme.



LES UNITÉS PHONÉMATIQUES 15

L'usage de cette variante [k] est de plus renforcé par l'influence du français qui
agit en sa faveur. En effet, parmi les Européens qui ont appris le susu, bon nombre
d'entre eux vont au plus pressé et n'emploient que la variante [k],'la plus facile en
regard des habitudes articulatoires françaises. Il s'ensuit que nombreux Susu, en s'adres­
sant à eux, cherchent à faciliter les contacts linguistiques en usant de cette variante.
Mais un emploi beaucoup plus large de [k] est dû au fait que, dans les actes administratifs,
les toponymes et les anthroponymes sont écrits avec la lettre K quand il se présente
une fricative dorsale; l'écriture influence la prononciation et favorise ainsi l'usage de
la variante signalée.

Celle-ci est donc le jeu de deux tendances opposées. D'une part, comme trait propre
à un parler dialectal minimisé par l'opinion, elle tend à disparaître devant l'usage
« normal», du moins hors de la zone du dialecte; par contre, l'influence de l'écriture,
à travers les actes administratifs et la presse, accroît le privilège de la variante occlusive,
car, même lorsqu'elle est notée KH, on ne retient que la prononciation attribuée à la
lettre KI.

§ 13 gb Soit les oppositions suivantes: gbê « grand» - gé « creuser», gbtsÈ «cure­
dent» - gÈsÉ « fil » ; gbi « excrément» - Id « donner», gbàM « être impatient» - kiiM
« essayer», dèlgba « être malpropre» - dâka «maudire ». Le son [gb] est complexe;
il requiert une double occlusion buccale, l'une au niveau du velum, l'autre au niveau
des lèvres. L'occlusion vélaire est légèrement antérieure à celle des lèvres. Acoustiquement
l'effet est surtout celui d'une labiale, du fait de la vive explosion due à la détente ferme
des lèvres.

Le phonème gb se définit comme dorso-Iabial par opposition à g, comme sonore par
opposition à k.

§ 14 m L'identité phonologique de TIl apparaît dans les couples suivants : m;';
« mûrir» - na « pouvoir», mini « sortir» - ni. ni « ombre»; à ceux-ci s'ajoutent les
exemples où m commute avec b.

Le phonème m se définit comme nasal par opposition il b et p, comme bilabial par
opposition à n.

Phonétiquement il s'agit d'une occlusive bilabiale articulée avec un abaissement
concomitant du voile du palais.

§ 15 n Aux couples où s'opposent n-d s'ajoutent ceux-ci: nÉ (adverbe) - fit
« année », nÈ. nÉ « être neuf» - nÉné « souris », kàna « casser» - kana « esp. de gâteau »,
na. mayi « coutume» - nàmz1yi « branchies ».

n se définit comme nasal par opposition à d et l, apical par opposition à 11, m et 7).

Son point d'articulation est sensiblement le même que celui des occlusives [d] et
[l], donc en zone sous-alvéolaire.

Il existe en outre une réalisation combinatoire de r qui est phonétiquement analogue
à la réalisation occlusive du phonème n.

(1) La pluparl de nos remarques concernanlles communaulés linguistiques onl été failes à une période
anlérieure à l'indépendance politique.
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Le phonème 17. connatt deux réalisations. L'une est la réalisation non syllabique,
en position initiale ou médiane des monèmes, conformément à l'articulation de l'occlusive
nasale telle qu'elle vient d'être décrite.

L'autre réalisation est en relation avec l'emploi du pronom de 1re personne singulier.
Elle supporte un ton; il s'agit donc d'une variante syllabique1 du phonème: Il a t6g6mà
« je le prendrai», ri e t6g6mà « je les prendrai», Il sigamà « je partirai». La nécessité de
supporter un ton fait que le processus articulatoire comprend un phénomène de nason­
nement, avec ou sans occlusion apicale. Le pronom apparaît en effet devant une voyelle
ou devant une consonne. Or devant un segment vocalique ou à initiale vocalique, l'occlu­
sion se réalise effectivement, mais elle est précédée d'une attaque nasonnée : ri a t6g6mà
est phonétiquement [Tina log6mà]. Par contre, lorsque le pronom précède une consonne,
il ne subsiste plus du processus articulatoire que l'abaissement du velum et les vibrations
glottales; le processus d'occlusion n'est plus acoustiquement sensible. La consonne
initiale du segment se réalise alors avec une attaque nasonnée : ri sigamà, [Tisigamà}
L'apparition de cette variante nasonnée du phonème 17. est indépendante de la nature
phonique de la consonne suivante.

§ 16 n L'identité de ce phonème ressort des couples suivants : ni « cuire» - yi
« celui-ci », n6xé « correspondant» - y6xé « frêle », iiàgàlé « esp. arbre (Uapaca) »- yàgàlé
« pomme cajou », digiiUyi « sésame» - digiyiiyl « esp. plante»; il n'y a pas lieu d'ad­
mettre dans le dernier exemple que la nature de la troisième consonne dépende du degré
d'aperture de la voyelle suivante. Aux oppositions n-y s'ajoutent celles où commutent
n-ri.

Le phonème ri se définit comme prépalatal par opposition à n, nasal par opposition
à y.

Son articulation est ferme et requiert un large étalement de la langue contre la
partie antérieure du palais dur.

§ 17 rJ Ce phonème a une fréquence d'emploi très basse. Il ne nous est apparu que
dans trois vocables courants et dans quelques toponymes : 17.ÉrJÉ, terme respectueux
pour « tête», nàrJàrilyi « cascade», rJùmUi « un voleur». Les deux premiers sont d'un
emploi courant et qui n'est pas dialectalement localisé. Le troisième n'apparaît que dans
la région du Bangalan ; autre part, on trouve, avec le même sens, mùriUi. On peut se
demander s'il ne s'agit pas de deux variantes dont l'une a subi une métathèse.

A ces exemples s'ajoutent quelques toponymes : rierJeya village de la région de
Kinsan ; siirJapaliya, siirJasasala, sirJiide, villages de l'ex-canton de Thia; rJaliya, village
du Kolisokho.

Le statut fonctionnel de rJ ressort des oppositions suivantes: nÉrJé « tête» - nl. gari
« neveu »- iiàgàlé « esp. Euphorbiacée» - nÉyi « dent» - niné « faire »- nigé « bovin »
- niki « esp. arbre» - naxà « dire».

(1) Une référence au problème posé par une. nasale faisant syllabe. est donnée par N. S. Troubetzkoy
dans ses Principes de phonologie, p. 132.
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nèI.'Dàrilyi est à rapprocher des segments suivants : a nagaxilbl (c après lui»
fLilglimàdi « bâtard» - màgilyi «incendie» - mèI.gàsilyi «administration ».

Le toponyme 'Daliya peut être mis en parallèle avec gàltyi « aisselle », xliii «arc»,
kàli cc jurer», kà16yi « bassine», gbé .liya «esp. oiseau ». De même le toponyme sà'Da
nom d'une rivière, se rapproche de sàgareya, village du Sanu (sàgare nom d'homme),
sàgoya chef-lieu du Kinsan (sàgo nom d'homme), sàta affiuent du Kolenté, sàxil cc trois »,
siiké « racine », sa. ga « grenier », siig!J « décapiter », sèI.fLâ «fois ».

De tous ces rapprochements il ressort que l'occurence de 'D est bien indépendante
de tout contexte phonique. Le statut phonologique de 'D se définit comme suit: il est
nasal par opposition à g, k et x, dorsal par opposition à n, ri et m.

Sa réalisation est celle d'une occlusive nasale articulée au niveau du voile du palais.
Eu égard toutefois il sa très basse fréquence, il y a lieu de considérer le phonème 'D

comme résiduel. Il semble qu'il se maintienne mieux dans les régions montagneuses,
donc dans un fond susu continental, par opposition aux zones ouvertes aux influences
côtières. Il est caractéristique qu'il se maintienne particulièrement dans cette classe
conservatrice du vocabulaire que sont les toponymes1•

§ 18 1 Son statut phonologique ressort des oppositions suivantes: ft «pêt )J - dt
« bouche », IMd «se blottir» - dtiki « Tabaski»; la « croire» - ra (postposition), làbâ
« fausse aigrette)J - rabà « faire n, balé cc rat » - bàré « chien )J, mM!Jyi «prix » - mfJrtlyi
« une vague ».

Le phonème 1 est, latéral pal' opposit,ion il d et t; il s'oppose à r par son absence de
vibrations linguales.

Il se réalise comme une apicale latérale; l'ail' s'échappe par les deux côtés de la
cavité buccale, le contact s'établit entre la pointe de la langue et une zone dentale située
à la limite des incisives et du palais dur.

§ 19 r Nous venons de voir que l' commute avec 1; il en est de même avec d:
ra (postposition) - da « créer)J, ragi « faire courir» - dàgi « natte)J, xfJrt « fond )J -
xfJds « figue )J. .

Le phonème /' est non-latéral pal' opposition à l, vibrant par opposition à d.
Il connaît deux variantes. Dans tout contexte où n'apparaît pas une voyelle nasale

antérieure, sa réalisation est celle d'une vibrante apicale articulée juste au-dessus de la
limite des incisives et du palais dur et caractérisée par une vibration de la pointe de
la langue. Lorsqu'il est précédé d'une voyelle nasale, sa réalisation est telle qu'elle ne
diffère pas de celle d'une occlusive nasale. Ainsi le radical dérivé xûrakéll « abîmer )J
est prononcé [xûnakéll]; de même bÈIÈxÈk!Jrasoe « bracelet )J, littéralement «ce qui entre
(rasa) dans le cou (Hyi) du bras (bÈiÈxt))J, est prononcé [bÈIÈxÈk5nasoe].

§ 20 h h est un phonème postérieur mais dont les réalisations connaissent une
certaine latitude. Son statut phonologique ressort d'un certain nombre d'oppositions
où les segments en rapport de commutation ne sont pas des unités minimales. A vrai
dire son occurence n'est nullement conditionnée, mais le caractère d'emprunt des mots

(1) Cf. notre article «quelques données de toponymie ouest-africaine •.
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qui l'attestent et leur référence à un aspect, soc.iologiquement déterminé, de la culture
islamique justifient le faible rendement des oppositions.

MkÈ « châtiment mérité», de l'arabe « baqqa)l, s'oppose à kaka «variole)l, kiiltÉ
« pintade», et à un mot emprunté hagà «ancre», de l'anglais « anchor», même sens.
Ou encore : hamÈ « être ennuyé », de l'arabe «hamma», kà. mÉ «faim» ; hiyl cc pèlerinage
à La Mekke» (al'. bajja), kilyé cc fétiche )l ; MitÉ cc tellement )l, xaxÈ cc châtiment)l (variante
de MkÈ); hiyl (C pèlerinage», xiyè cc termite», xtyi cc morsure»; ha cc jusqu'à», fa
cc être bon)l, [li. (C être d'accord )l.

n importe d'écarter des mots d'emprunt précédents deux segments qui, à notre
connaissance, ne peuvent être considérés comme d'origine étrangère, du moins récente,
kil et MkÉ.

Ces deux vocables ont ceci de particulier d'appartenir à la catégorie des adverbes
expressifs dont nous avons vu des représentants à propos des phonèmes p et f. Le signi­
fiant sur lequel repose la valeur d'expressivité est le segment composé du son [h] et de
la voyelle. Celle-ci peut être considérablement allongée et portée à un registre au-dessus
de la normale. Quant à [h], c'est une aspirée qui, selon l'intensité expressive, est soit
glottale et sonore, soit pharyngale et sourde; dans ce dernier cas, elle est accompagnée
d'un bruit de spirantisation plus ou moins ferme. n est plus fréquent d'entendre toutefois
une aspirée glottale articulée avec une certaine énergie.

Quant aux emprunts, ils sont tous d'origine arabe, à l'exception de hiigà qui provient
de l'anglais cc anchor» ('œIJk~). La présence d'un h initial dans ce dernier mot peut s'expli­
quer par l'accent qui tombe sur la première syllabe et par la ténuité de la seconde syllabe
dans le mot d'origine. Il n'y a pas lieu de supposer que kilgà aurait suivi par analogie
le patron des emprunts à l'arabe; les influences de l'anglais et de l'arabe se sont concré­
tisées dans des branches du vocabulaire bien différentes, et hiigà, même s'il n'est plus
senti comme un emprunt, reste l'apanage des communautés de pêcheurs, lesquelles
seraient plutôt moins sensibles aux influences musulmanes que les communautés de
citadins et d'agriculteurs.

On peut dire que pour le plus grand nombre des Susu musulmans, h se réalise
comme une aspirée glottale; il reste néanmoins acoustiquement moins sensible que le
son phoniquement parent de la langue peul en usage au Futa-Dialo. L'autre variante,
pharyngale et sourde, traduit avant tout une certaine affectation du langage. Un locu­
teur, voulant faire valoir sa culture coranique, prononcera dans certaines situations le
phonème h en recherchant une analogie avec des sons postérieurs de l'arabe. C'est ainsi
qu'il donnera plus de fermeté à l'aspiration ou tendra vers une réalisation pharyngale,
mais sans reproduire pour autant la réalité phonique du mot d'origine. On remarquera
en effet que le phonème h du susu résulte aussi bien des continues glottale [h] et pharyn­
gale [lz] de l'arabe que de l'occlusive glottale; ainsi hdrigè cc la chance )l provient de l'arabe
cc 'al' risq ».

Toutefois quelques emprunts à l'arabe se sont intégrés dans le vocabulaire courant
et leur présence dans des énoncés n'est plus directement en relation avec un contenu
culturellement spécialisé. Cette intégration est explicitement marquée par une réalisation
fricative, par analogie avec celle qui correspond le plus fréquemment au phonème x.
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C'est ainsi que s'expliquent les doublets hdkt et xdxè « châtiment >J, hiimt et xiimt «être
ennuyé >J, hàld/d et xàld/d « déchéance >J (arabe halak), hdrigè et xdrigè « chance >J.

C'est donc grâce à l'influence musulmane, plus précisément à celle que des locuteurs
susu reçoivent aux écoles coraniques, que le son [h] renforce son statut phonologique.
La plupart des vocables où il apparaît connaissent un emploi sélectionné, en relation
avec l'un des courants majeurs de l'acculturation que subissent les Susu ; la présence
d'un son aspiré est garante de cette volonté de se référer à l'Islam. Hors de ce contexte,
l'aspirée, pour des raisons d'économie, tend à s'assimiler à la réalisation phoniquement
la plus proche, soit celle du phonème x.

Conclusion sur les phonèmes consonantiques

§ 21 Les phonèmes qui viennent d'être examinés sont consonantiques, à la différence
des phonèmes vocaliques qui seront étudiés par la suite. Les sons qui constituent les
réalisations de ces phonèmes sont bien en effet des consonnes du point de vue phonétique
puisque, outre leur moindre sonorité par rapport aux voyelles, ils résultent de mouve­
ments articulatoires qui agissent sur l'air expiré en l'arrêtant momentanément ou en
opérant une constriction.

Les consonnes, de plus, ne sont jamais le support d'un ton; ce sont des segments
asyllabiques, apparaissant dans les monèmes et les syntagmes en position initiale ou
intervocalique. Cette structure distributive implique que les consonnes ne se réalisent
que sous leur forme explosive. Les cas de monèmes à syllabe fermée finale existent
néanmoins, mais seulement dans la catégorie des adverbes expressifs. Enfin, parmi les
sonantes, seul le phonème n connaît une variante syllabique (réalisation nasonnée),
en rapport avec l'emploi du pronom de la 1re personne. Nous verrons qu'il existe deux
variantes asyllabiques de voyelles.

Le susu n'utilise pas de sons laryngaux et glottaux, à l'exception du cas du phonème
IL qui, outre deux monèmes de valeur expressive, apparaît presque exclusivement dans des
emprunts à l'arabe, mais dont la réalisation la plus courante, tant qu'elle se maintient
distincte de celle de x, est relâchée. La langue connaît quelques consonnes à double
occlusion complexe, à savoir une vélo-labiale [gb] et deux prénasalisées [nd] et [ng].
Toutefois ces deux derniers sons, ainsi que la nasale vélaire [V], représentent des pho­
nèmes résiduels. Les vibrations du larynx interviennent comme trait pertinent seulement
pour les occlusives; les fricatives ne se manifestent que sous leurs espèces non-voisées.

La netteté de syllabation sur laquelle nous reviendrons est un facteur de stabilité
pour les consonnes qui connaissent en fait très peu de variations notables en rapport
avec le contexte phonique; nous n'avons trouvé que deux exemples, la variante nasonnée
de n et la variante nasale de r.

Il existe par contre des variantes qui ne sont pas combinatoires; c'est le cas pour
les phonèmes x et h. Le phonème x est le seul à notre connaissance qui manifeste des
variantes proprement dialectales, soit que l'articulation dorsale soit plus ou moins en
arrière, soit que le canal buccal soit fermé par une occlusion. Cette dernière variante
apparaît aussi en relation avec l'influence exercée par les actes administratifs et la
cartographie.
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Parmi les langues étrangères (et non africaines) qui ont fourni des emprunts à la
communauté susu, il faut citer en premier lieu l'anglais et l'arabe. Il en résulte des consé­
quences sur le plan phonologique. Les emprunts à l'anglais ont renforcé la position du
phonème p. De même les emprunts à l'arabe ont renforcé celle du phonème h dont les
réalisations sont plus ou moins fermes et font entendre un bruit plus ou moins sensible
de spirantisation selon que les locuteurs visent à imiter ce qu'ils se représentent comme
des habitudes vocales arabes.

Donc, sans l'apport de l'anglais et de l'arabe, les phonèmes pet h ne seraient attestés
en susu que par des réalisations phoniques qui sont liées à un signifié expressif et géné­
ralement inclues dans des segments de structure allitérative ou onomatopéique. Rien
ne nous autorise à envisager p et h comme des phonèmes résiduels, au même titre que
nd, ng, 'V, mais dont la survie aurait été assurée par une spécialisation sémantique.

LES PHONÈMES VOCALIQUES

§ 22 On ne saurait dire que le vocalisme du susu est plus complexe que le consonan­
tisme. A vrai dire il est riche puisqu'il comporte 21 phonèmes, et qu'il constitue de plus
un ensemble très systématique de corrélations. La langue retient en effet 7 timbres
pertinents qui se combinent avec des traits de résonance orale et nasale et avec le trait
de longueur. .

Nous examinerons chacun des phonèmes selon un mode d'exposition analogue à
celui adopté pour les phonèmes consonantiques. Un premier lot de couples fait apparaître
la pertinence du timbre, un second celle de la résonance. Pour chacun de ces lots, la
voyelle est distribuée dans deux monosyllabes, puis dans quatre disyllabes en positions

. interconsonantique et finale. Il existe en seconde position dans les disyllabes certains
faits de neutralisation qui sont conditionnés par la nature de la voyelle de première
position. Ces faits seront décrits ultérieurement à propos de la latitude de combinaison
des phonèmes.

§ 23 i yi «celui-ci» - yé «eau», wuri «bois» - wùré « fer », firi « liane» - fèri
« corne» ; Xl «donnir II - xi « mordre ", bili « hydromel II - but « entourer », diki « s'arrê­
ter II - dlki « canot ".

Le phonème i se définit comme une voyelle d'avant (palatale), orale, de degré
d'apertm:e 1, celui-ci étant le plus petit degré de l'ouverture buccale1 •

Ce phonème connaît deux variantes. Les exemples précédents font valoir la variante
syllabique du phonème. Elle n'apparaît qu'en position emplosive de la syllabe. Elle
constitue de plus le noyau de la syllabe et supporte un ton.

L'autre variante, notée ri], apparaît en position ixplosive de la syllabe, donc dans
une position qui est électivement celle d'un phonème consonantique. D'ailleurs il est

(1) Nous suivons la numérotation des degrés d'aperture la plus couramment admise. Cr. A. Martinet,
Économie des changements phonétiques.
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possible d'opposer la variante [i], que nous noterons y pour plus de commodité, à des
consonnes; nous en avons vu un certain nombre à propos du phonème n.

La variante [i], comme terme asyllabique, est celle où la partie antérieure de la
langue est le plus proche possible de la zone sus-alvéolaire du palais; le degré d'aperture
est à son minimum au point que cette réalisation s'assimile phoniquement à une spirante.
Quant à la variante syllabique [i], son processus articulatoire est sensiblement le même,
mais elle est toutefois moins tendue, il n'y a pas de bruit de spirantisation, d'où une plus
grande sonorité qui lui permet de fonctionner comme noyau syllabique et de supporter
un ton.

§ 24 II fu « dix» - f6 (conjonction), su.li « cinq» - s6li « germer», gfidu « être
rond» - giLd6 « secret» ; bû « durer» - bd «piquer», bu.li (c cor» - bdli cc soutenir »,
sulzi cc pierre ferrugineuse» - sull1 cc couler goutte à goutte ».

Ce phonème est comme le précédent de degré d'aperture 1 et oral, mais il s'articule
dans la zone dorsale de la cavité buccale.

Il connaît également deux variantes, syllabique [u] et asyllabique [V]. Celle-ci
apparaît en position implosive de la syllabe, celle-là en position explosive.

La variante [V] s'oppose à des phonèmes consonantiques dans les positions requises
électivement par les consonnes : wa cc vouloir» - ba cc enlever», w61è cc tuyau» - bàlé
cc esp. antilope », rawfidù cc faire vrombir» - rdbfidù c( essorer ». Comme terme croissant
d'une syllabe, elle est énoncée avec une certaine fermeté articulatoire qui phonétiquement
l'assimile à un type spirant. Mais elle possède en commun avec la variante [u] d'être
dorsale: la partie postérieure de la langue s'élève en direction du voile du palais, les
lèvres sont projetées en avant et arrondies, le voile du palais est élevé.

§ 25 e bé cc ici» - bÉ (postposition), balé cc rat » - bàU c( anse de pot », kdmudèri
cc esp. arbre» - kamildÉri cc menuisier » ; fé cc soumer »- f~ cc chercher », xùbé cc poussière »
- xubi cc éteindre», gbégbê cc nombreux » - gbigbiyi cc l'authentique ».

Le phonème e est une voyelle d'avant, orale, de degré d'aperture 2. Elle se réalise
par une élévation de la partie frontale de la langue vers le palais antérieur, mais le canal
est plus profond que pour i,. l'angle d'ouverture des mâchoires est également plus grand,
les lèvres sont légèrement tendues. Par comparaison avec le son français de cc blé »,
on peut considérer que la réalisation du phonème est plus fermée.

§ 26 0 l6 cc voir» - if} cc homonyme», dà. ni cc dette » - donî cc fruit de karité» ;
w6 cc vous » - w~ (mous» (inclusif), bàbôe cc esp. poisson» - Mb6e cc matrice», kàlô
cc caméléon» - k6liJ cc connaître ».

Ce phonème se définit comme une voyelle d'arrière (dorsale), orale, d'aperture 2.
La partie postérieure de la langue s'élève vers le palais mou, maintenant toutefois

un canal plus profond que pour ll; les lèvres sont légèrement projetées en avant et arron­
dies. Le son est un peu plus fermé que la voyelle du français cc beau ».

§ 27 ê Aux couples faisant apparaître une commutation e-ê s'ajoutent les suivants:
nÉ (adverbe) - nt c( bouillir», bÉki cc sac » (angl. bag) - blki c( banc de sable» (angl.
bank).
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Le phonème e se caractérise comme voyelle d'avant, orale, d'aperture 3.
La partie frontale de la langue ne s'élève que très faiblement vers le palais, l'ouver­

ture des mâchoires reste grande, la position des lèvres est neutre.

§ 27 bis 0 k5«ramasser»-kJ«lécher»,bfJ.We«sac,,-bM5«boutonner,,(fr. ),sbl6
«obtenir» -sJl6 «décimer». Ces exemples complètent ceux qui figurent déjà au phonème o.

Le phonème 0 est une voyelle d'arrière, orale, de 3e degré d'aperture.
La partie dorsale de la langue ne s'élève que faiblement vers le palais, laissant passer

l'air par un canal profond; les lèvres sont légèrement arrondies et ouvertes. Cette réali­
sation rappelle, quant au timbre, celle de l'anglais «law »[b.] plutôt que celle du français
l( note l) [ml] qui est plus antérieure.

§ 28 a ta l( village II - lt «feu », fàtd Il savoir» - fàlt (1 le savoir ", kàsi l( galle l) ­
ktsi Il esp. oiseau II ; da « créer» - d6 (adverbe), ka. ri Il être audacieux II -Id. ri l( tracer» ;
da l( créer II - da Il s'arrêter ", bà. bd Il père II - Mbd (1 porter sur le dos ", buld Il éclater ,,­
bUlri «frapper ", kabdyi «van II - kabdyi Il ri~ cuit », dagald l( être maudit)l - dagd/a
l( trébucher ». Il n'existe pas de commutation possible en 2e syllabe, comme nous le
verrons plus loin, entre a et o.

Le phonème a se définit comme voyelle l( moyenne », orale, du plus grand degré
d'aperture (4). La bouche est ouverte le plus largement possible,la langue està plat, très
légèrement relevée dans sa partie dorsale, la position des lèvres est neutre.

§ 29 Les phonèmes dégagés ont en commun le même trait de résonance, à savoir
l'oralité. Par contre, dans les suivants, l'émission vocale est toujours accompagnée d'une
résonance nasale due à l'abaissement du velum. Nous ne reprendrons pas la description
de ces phonèmes, car ils constituent une série parallèle à la précédente quant aux processus
articulatoires et aux degrés d'aperture. Il existe donc 7 phonèmes nasaux dont l'identité
ressort des oppositions suivantes; elles suppléent celles qui ont déjà été rencontrées
avec les phonèmes de la série orale.
ï kàyt l( chasser » - k6yt « muer », bàrtyi «mollet» - bd. rtyi l( parent » ; cf. i -ï.
il kaMi « esp. panier » - kôbi Il insulter » ; cf. u-ù.
è MMyi «côte » - tlttyl (1 tamisage »; cf. e-è.
ô kiJyl « captif » - k~yl « cou »; cf. a-ô.
t cf. supra ë-t et e-t.
o cf. supra ô-o et 0-0.
a na (particule emphatique) - nt « bouillir », sàsi « petite pousse » - stsl «monnaie »
(fr.5 sous ?) ; bd/ri l( être cher» - ba15 l( ballon» (fr.), kaka «accrocher »- ktJk6 «talocher)l,
kayl «propriétaire » - Idyl «hameçon ». Se reporter aussi aux couples a-a.

L'occurrence des voyelles nasales est tout à fait indépendante de l'entourage pho­
nique et il est théoriquement possible qu'une voyelle nasale soit pertinente dans des
contextes nasaux comme ceux-ci:

CVCV -CVCV -CVCV -CVCV
où la consonne serait l'un des phonèmes m, n, ft.

On peut en effet faire valoir un certain nombre d'oppositions à l'appui de l'indé­
pendance des voyelles nasales : ktnt «terrain vague » - ktnt «plaire », xamt «mâle » -
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xdmè cc être embarrassé», mèni cc Mendé » - mtni cc là-bas », na cc être» - na (particule
emphatique), sinâ cc co-épouse» - slna cc piquet surmontant le toit JJ, lèns cc lundi lJ ­

lént cc tante JJ (malinké), ii6x6 cc rembourser JJ - i'i5x6 cc s'imaginer Jl - i'i~x3 cc environ JJ.

§ 30 Il existe enfin des voyelles longues qui ont une fonction distinctive, par
opposition à des voyelles de timbre et d'aperture analogues mais de durée plus courte.
Il est à noter toutefois que leur fréquence d'emploi est assez basse: fù.li cc arracher lJ ­

fuli cc projet de mariage Il, bo. boe cc un muet» - bàbôe cc esp. poisson JJ, ffJ. xé cc pénis Jl ­

f6xè cc foyer», gà.li cc annuler» - gali « troupe JJ, lè. gé cc être enceinte» - lègé cc vendre
en gros », dè. mui cc chimpanzé» - dèmui cc perle noire lJ, ki. ri cc fruit du baobab JJ - kiri
cc peau».

Quelques trisyllabes connaissent un allongement sur la 1re ou la 2e syllabe, mais
comme le nombre en est restreint, il ne nous a pas été possible de trouver des couples
commutatifs. Signalons à titre d'exemples: muna.fd cc être utile)), kè. bàya cc être circon­
cis lJ, xfJrfJ. rd cc être gêné», ni. m6xfJ cc beau-frère», ba .lèrè cc sottise )), nà. fuli cc monnaie».

L'occurence des phonèmes vocaliques longs, outre les cas des trisyllabes numéri­
quement insuffisants pour permettre de statuer, est limitée au premier centre syllabique
des disyllabes. Nous ne connaissons aucun exemple de pertinence en seconde position.
Les monosyllabes ne sont pas différenciés par la longueur; ils sont énoncés automati­
quement avec une voyelle dont la durée dépasse celle qui est accordée normalement
aux syllabes brèves des monèmes polysyllabiques. Ils conservent cette caractéristique en
composition. C'est pourquoi les exemples des trisyllabes peuvent être discutés. Il est
possible en effet que ce soit des syntagmes composés, encore sentis comme tels, mais
dont les composants n'aient plus d'existence indépendante dans l'état de la langue.
Seule une comparaison générale des trisyllabes susu avec les faits d'autres langues,
principalement le malinké, pourrait éclairer leur formation.

L'opposition de longueur est en outre neutralisée pour les voyelles nasales, ainsi
que pour les voyelles orales qui sont concomitantes d'un ton modulé. Ces deux types
de voyelles seront par la suite considérés comme des segments prosodiquement longs.
Il reste néanmoins évident que le susu fait appel à 7 phonèmes vocaliques qui ont pour
trait pertinent la quantité, et qui s'opposent à 7 voyelles de même timbre, mais de durée
brève. L'allongement n'entraîne aucune diphtongaison, l'articulation reste identique à
elle-même et conserve pendant toute la durée de l'émission les mêmes qualités de timbre
et d'aperture.

CLASSEMENT DES PHONÈMES

§ 31 Les phonèmes consonanliques

L'inventaire des unités phonématiques met en évidence 19 phonèmes consonantiques.
Nous avons vu pour chacune successivement quels sont les traits distinctifs par lesquels
elles s'opposent aux unités dont les réalisations sont les plus voisines. Il reste à les
classer, donc à déterminer les paradigmes où elles se rangent, sur la base des traits
pertinents.
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On distingue une première série de phonèmes caractérisés par le non-voisement
p, l, k. Elle s'oppose à une seconde série caractérisée par le voisement. Celle-ci comporte
4 phonèmes; 3 d'entre eux, b, d, g, s'articulent dans les mêmes zones que les phonèmes
de la série 1, à savoir: bilabiale, dentale et postpalatale ; yb est vélo-labial et unique
dans son ordre.

Il ressort de leurs définitions phonologiques que les deux séries constituent une
corrélation dont la marque est la sonorité. Le voisement ou son absence se combinent
avec des traits relatifs aux zones articulatoires. La non-nasalité n'est pas ici pertinente.

p sourd (-b), non nasal (-m) , bilabial (-l, k)
l sourd (-d) , non nasal (-n, nd), dental (-p, k)
k sourd (-g), non nasal (-V, ng), postpalatal (-p, l)
b sonore (-p) , non nasal (-m), bilabial (-d, g, gb)
d sonore (-l) , non nasal (-n, nd), dental (-b, g, gb)
g sonore (-k) , non nasal (-V, ng), postpalatal (-b, d, yb)
gb sonore (-k), non nasal (-V, ng), vélo-labial (-b, d, g)

Une troisième série est composée de 4 phonèmes caractérisés par une résonance
nasale obtenue par l'abaissement du velum; celui-ci est maintenu pendant toute la
réalisation du son. Ces phonèmes se distinguent par leur zone d'articulation: bilabiale,
dentale, prépalatale, postpalatale.

m nasal (-p, b), bilabial (-n, nd, n, '0, ng)
n nasal (-l, d), dental (-m, nd, '0, '0, ng)
n nasal (-l, k, d, g), prépalatal (-m, n, nd, '0, ng)
'0 nasal (-k, g), postpalatal (-m, n, nd, n, ng)

Une quatrième série, comprenant les phonèmes nd et ng, est également caractérisée
par un processus nasal, mais celui-ci ne constitue que la partie initiale d'une articulation
complexe qui s'achève sur une occlusion dentale ou postpalatale.

nd nasonné (-n) , dental (-ng)
ng nasonné (-V), postpalatal (-nd)
nd et ng se distinguent dans la série par leur zone d'articulation, dentale et postpalatale,
qu'ils partagent avec les phonèmes n et '0 de la série 3.

m n n '0
nd ng

Les phonèmes des ordres dental et postpalatal constituent une corrélation dont les
unités sont en opposition graduelle, ceux de la série 3 étant marqués par la résonance
nasale, ceux de la série 4 par le nasonnement.

Toutefois cette corrélation a un rendement quasi inexistant, car on ne peut mécon­
naître le fait que les unités '0, nd et ng ont une fréquence extrêmement basse au point
que nous les avons présentés comme des phonèmes résiduels. L'agencement que l'on
discerne dans les phonèmes recourant aux processus de nasalité pourrait présenter un
certain intérêt pour une étude comparative.

Il existe enfin un équilibre entre la corrélation des séries 1 et 2 et la série 3 pour
certains phonèmes :



LES UNITÉS PHONÉMATIQUES 25

k
g

t
d

P
b

n
nd

k

Y
V
ny

La série des fricatives présente trois phonèmes qui ne se laissent pas intégrer
dans les ordres précédents; leur zone d'articulation sont, du moins pour f et s, légèrement
en arrière par rapport à celles des occlusives les plus proches phonétiquement. La zone
d'articulation de x, nous l'avons vu, varie depuis une position postpalatale jusqu'à
une position franchement vélaire. On peut considérer le caractère fricatif comme déter­
miné automatiquement par la zone d'articulation: f est labio-dental, s est alvéolaire
et sifflant, x est vélaire. Il s'agit donc d'une série particulière composée de 3 phonèmes
qui se distinguent par leurs zones d'articulation, mais sans rapport corrélatif avec les
séries précédentes.

l constitue une série à part dont il est le seul représentant. Il a en commun avec
d, t, n une articulation dentale, mais, en fait, ce qui le distingue de tous les autres pho­
nèmes est sa latéralité.

r est également isolé et se caractérise par son articulation vibrée.
h est lui aussi hors corrélation. Il n'a rien en commun du point de vue articulatoire

avec aucun autre phonème. Toutefois la tendance qu'ont des locuteurs à avancer son
point d'articulation et à lui donner une certaine consistance acoustique fait que l'une
de ses réalisations le rapproche de la réalisation la plus commune de x. Il doit son maintien
dans l'état actuel de la langue à des causes externes, à savoir l'influence de l'Islam et
la sensibilité de certains groupes à son égard.

(1)
(2)
(3) m n V

La corrélation des séries 1 et 2, marquée par la sonorité, s'oppose à la série 3 en formant
une seconde corrélation marquée par la résonance, orale pour les séries 1 et 2, nasale
pour la série 3. De ce faisceau sont exclus ,1 et gb qui sont hors corrélation puisqu'ils
sont uniques dans leurs ordres, prépalatal et vélo-labial; l'absence de résonance nasale
ne se combine pas avec une occlusion prépalatale, ni le non-voisement avec l'occlusion
complexe dorso-Iabiale. Ces deux phonèmes ne sont pas toutefois isolés; yb est intégré
dans la série l, puisqu'il partage avec les unités de cette série les qualités phoniques de
l'occlusion et du voisement. fi. est de même situé dans la série 3, ayant en commun avec
les unités de cette série le même processus d'abaissement du voile du palais.

Enfin les deux phonèmes prénasalisés s'intègrent dans le système; on peut considérer
en effet que la corrélation de nasalité (3 et 4) s'oppose à la corrélation d'oralité (1 et 2)
pour les ordres dental et postpalatal :

t
d

§ 32 Les phonèmes vocaliques

Les phonèmes vocaliques du susu s'ordonnent selon un équilibre remarquable.
Trois séries sont caractérisées par la localisation, une série d'avant, une série

d'arrière, une série moyenne pour laquelle les traits de localisation antérieure ou posté­
rieure se neutralisent :
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a ..

u u. Ù

o o. iJ

a
série moyenne a

à.

a.
t
a

è
i

ê.

a
a.
5

d'aperture les voyelles se rangent en quatre ordres

1 e
série d'avant l. e.

i è

u 0

série d'arrière u. o.
Ù iJ

Ordonnées selon les degrés
1 1 1.

Il e e.
III ê

IV

Ces phonèmes entrent en outre dans une corrélation de longueur où une série de
voyelles brèves s'oppose à une série de voyelles longues. Enfin cette corrélation constitue
un faisceau dont la marque est la résonance, la nasalité s'opposant à l'oralité; dans la
série des voyelles nasales, l'opposition de longueur est neutralisée. La présentation la
plus simple du système vocalique est en fin de compte celle qui se base sur les corrélations
qui viennent d'être définies:

l­

i

e
e.
è

a
a.
à

o
o.
iJ

u
u.
Ù

Ce système comprend trois séries marquées successivement par l'oralité combinée avec
la quantité brève, l'oralité combinée avec la quantité longue, enfin la nasalité. Les
ordres sont définis par les timbres vocaliques, eux-mêmes, combinaisons des traits
d'aperture et de localisation. Le système s'ordonne donc sur la base des traits suivants:
oralité (non nasali~é) et nasalité; quantité brève et quantité longue neutralisées sous la
nasalité; degrés d'aperture fermé (1), mi-fermé (2), mi-ouvert (3), ouvert (4);
localisations antérieureet postérieure neutralisées sous l'aperture ouverte. Nous n'avons
pas fait valoir les faits d'arrondissement et de non-arrondissement des lèvres, car ils
sont, en susu, automatiquement liés à la localisation postérieure ou antérieure.

FRÉQUENCE D'EMPLOI DES PHONÈMES

§ 33 Le système phonématique du susu comprend quarante unités; il se divise en
dix-neuf phonèmes consonantiques et vingt et un phonèmes vocaliques. Toutes ces unités
ne connaissent pas la même fréquence d'emploi dans les textes et dans le lexique.

L'étude de la fréquence dans les textes n'est pleinement significative que si elle
porte sur des énoncés pris dans la vie courante. Mais elle se heurte à des difficultés
techniques pour lesquelles nous n'étions pas outillé. Restent les textes qui sont des
témoins de la littérature orale, tels que les kt. nt ou contes animaliers ou légendaires.
Or cette catégorie de documents manifeste une préférence marquée pour certaines
constructions propres au style narratif, par exemple par l'emploi de l'aspect en naxà,
alors qu'au contraire des constructions du langage courant apparaissent plus rarement.
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C'est pourquoi le calcul des fréquences que nous présentons ne porte que sur les
données du lexique; il est basé sur un inventaire de 1.950 monèmes. Il ne comprend que
des segments qui appartiennent à la classe des lexèmes radicaux.

Sont donc exclus, les formes dérivées à préfixes ra, ma, i, et les noms composés. Les
calculs ne portent que sur des segments à une et deux syllabes; cette restriction est
légitime, puisqu'ils constituent le fonds lexical le plus important de la langue, que les
quadrisyllabes sont toujours des formes allitératives de valeur expressive ou des compo­
sés, que les trisyllabes manifestent souvent une distribution allitérative. Les chiffres
de fréquence sont donnés pour les positions initiale et intervocalique des consonnes,
pour les positions interconsonantique et finale des voyelles.

A l'initiale des lexèmes, la consonne ayant la plus haute fréquence d'emploi est k,
14 %, suivi de s, 11,8 %et de b, 11,6 %. En position intervocalique, ce sont l et r qui
arrivent en tête avec respectivement 14,6 % et 13,8 %.

Nous avons déjà signalé que la vibrante est absente en position initiale des lexèmes
radicaux; elle n'est attestée que dans quelques mots d'origine étrangère tels que :
rûm « chambre à coucher» (angl. room), rUii « agrès» (angl. rigging), r6pUi « aéroplane»
(fr.) raYÈ cc rail» (fr.). Toutefois elle n'en apparaît pas moins fréquemment au début
de nombreux vocables; il s'agit de formes dérivées avec le préfixe ra, lequel est adjoint
à de nombreux lexèmes. Il est intéressant de noter l'équilibre qui s'est établi dans la
langue entre ces deux comportements du phonème r, selon qu'il appartient à un dérivé
ou à un radical.

Les phonèmes dont la fréquence se situe entre 10 %et 5 %en position initiale sont
successivement x, i, f, d et la variante asyllabique de i, à savoir y. Pour les mêmes pour­
centages, en position médiane, la liste s'établit ainsi: b, i, g, s, k, x. La latérale l n'a en
initiale qu'un chiffre inférieur à 5 %. Les nasales ont en toutes positions un chiffre infé­
rieur à ce taux. Toutefois le phonème m voit sa fréquence considérablement augmentée
en initiale, si l'on tient compte de l'occurence du dérivatif préfixé ma qui, parallèlement
à ra, est propre à élargir de nombreux lexèmes radicaux. Sa fréquence dans les textes
s'élèverait ainsi approximativement jusqu'à 11 %.

Les phonèmes consonantiques ayant en absolu les plus hautes fréquences d'emploi
sont: k, 10,8 % et b, 10,5 %. L'ordre des phonèmes selon les taux de leur fréquence
se présente ainsi pour des tranches au-delà de 10 %, puis de 10 à 5 %, enfin en-deçà
de 5 %:

le b - s l r t x d f g - m y n fi w gb P h V ng nd

3
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§ 34 Les chiffres traduisant les fréquences des phonèmes vocaliques sont les suivants:

5,4
e

1,9
l

en absolu

19,8116.'6111,4111,317,616,815~815,2l4~313~6
al U E e :1 a 0 U tl

2,3
e

Il ressort des tableaux que la plus haute fréquence revient à la voyelle a. Nous l'avons
définie comme une voyelle moyenne, pour laquelle les traits d'antériorité et de posté­
riorité sont neutralisés. Il est à noter que sa fréquence dans les textes est en fait encore
plus élevée, car il faut tenir compte de la grande fréquence du morphème personnel a,
de celles, non négligeables, du démonstratif na, du verbe na, des segments ra et ma fonc­
tionnant comme dérivatifs préfixés et comme postpositions, enfin de la particule xa.
Dans les textes de littérature orale les morphèmes a et naxà (marque du narratif) appa­
raissent fréquemment avec vraisemblablement une fonction rythmique.

Un second fait qu'il est important de souligner est que les voyelles orales connaissent
généralement une plus haute fréquence que les voyelles nasales, tant en absolu qu'en
première et seconde position. Enfin en première syllabe et en absolu, les voyelles dont
les timbres sont les plus nettement différenciés du point de vue acoustique, à savoir
[a], [i] et [u] arrivent précisément en tête. L'équilibre des taux est rompu en seconde
syllabe; cela s'explique par le fait que les nominaux se comportent, quant à la voyelle
finale, comme des noms verbaux à flexif i, c'est-à-dire que cette voyelle finale est
toujours un fait d'apophonie. Ainsi le taux de la voyelle Il n'apparaît qu'à la cinquième
case parce qu'elle s'assimile toujours à i [< ui] dans les noms. Les chiffres donnés pour
la fréquence vocalique en seconde syllabe ont donc une valeur toute relative.



CHAPITRE II

LES UNITÉS PROSODIQUES

§ 35 INTRODUCTION

L'analyse des unités phonématiques n'épuise pas l'étude de la fonction distinctive.
Le susu a également recours, pour différencier les éléments du contenu, à des tons dont
la mélodie est parallèle dans la chaîne parlée aux séquences de phonèmes. Les contrastes
et les oppositions toniques sont caractérisés par des différences de hauteur vocale
relatives les unes aux autres: llili « suie », llili « bonbonne II ; fé « côté ", fE « manche ".

Le traitement des tons comme des unités distinctes des unités phonématiques ne
se justifie pas par des considérations phonétiques. En réalité les tons du susu doivent
être traités spécifiquement comme des faits prosodiques!. Ils constituent un système
dont les unités assument une fonction distinctive; elles sont en outre supportées dans
la chaîne parlée par une segmentation qui ne se confond pas avec la succession des pho­
nèmes. Le susu répond exactement à ce qu'il est convenu d'appeler une langue à mores 2•

Les unités toniques sont en effet supportées par des segments plus petits ou égaux par
rapport à ceux qui supportent les phonèmes. Cette hypothèse permet d'appréhender
rigoureusement les faits de longueur et de modulation et de les expliquer par référence
à un système implicite de deux tons, haut ['] et bas['].

L'interprétation phonologique dont nous venons d'esquisser les principes directeurs
et qui nous amènera à définir l'identité des tons fonctionnels et leur classement systé­
matique est appliquée à un ensemble de matériaux dont une analyse préalable fait
ressortir les diverses réalisations toniques.

(1) La définition des faits prosodiques est donnée dans l'article de A. Martinet, «Accent et tons., et aussi
dans l'ouvrage déjà cité du même auteur, Economie.. , ch. 5. Par rapport au tableau donné p. 20 de l'article cité,
et à l'idée développée p. 22, le susu est une langue qui ne connall que les tons et non l'accent. Elle est caractérisée
par deux types de tons; ceux-ci sont libres puisqu'aucune de leurs réalisations n'est conditionnée par rapport à
la distribution syllabique. Le fait pour les tons d'alTecter sans exception tous les segments qui les supportent est
une conséquence directe de la nature même des tons, à la dilTérence des accents.

(2) L'expression de langues qui compte les mores, distincte d'une langue qui compte les syllabes, implique
une analyse des faits linguistiques que Troubetzkoy avait seulement entrevue, mais qui n'apparalt rigoureusement
définie que dans les références citées de A. Martinet.
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MÉLODIE TONIQUE ET CHAÎNE PHONÉMATIQUE

S 36 Les documents suivants attestent que les réalisations toniques sont parallèles
à la distribution des groupements de phonèmes en syllabes. Chaque noyau syllabique est
caractérisé par une réalisation à une certaine hauteur et selon un dessin déterminé.
Ce parallélisme, qui sera abandonné par la suite, trouve ici sa justification dans la commo­
dité qu'il offre pour la description phonétique des faits. Il permet en outre d'écarter
toute analogie des tons avec des phénomènes accentuels à fonction contrastive ; toute
syllabe est en effet intonée.

Il y a lieu de signaler toutefois que les exemples ne comprennent que des lexèmes
et des nominaux. Nous verrons par la suite que certains segments, généralement des
particules et des morphèmes, n'ont pas de tons propres, mais des tons combina­
toires déterminés par l'entourage tonique immédiat. Ils sont toutefois intonés et ils
ne sauraient soutenir l'analogie avec des segments non accentués par opposition à
des segments culminant sous l'effet de l'accent.

Outre ces segments dont la tonalité est conditionnée, sont exclus également des
matériaux les adverbes expressifs dont certains sont de type CVC. Leur tonalité se situe
en effet à un niveau plus élevé que le registre le plus haut couramment entendu dans
les noms et les verbes. Combinées avec un allongement de longue durée par rapport
à ce qu'il est convenu de considérer comme une durée «normale », les hauteurs spécifi­
quement élevées de ces segments relèvent de l'intonation et doivent donc être situées
sur le plan des fonctions expressives et esthétiques du langage.

Les tons sont marqués par ['] et ['] s'ils se réalisent aux deux hauteurs extrêmes
du registre vocal, l'accent aigu marquant le ton haut, l'accent grave marquant le ton
bas; si, partant de ces deux niveaux extrêmes, il se manifeste une variation dans la
fréquence des vibrations laryngales, les tons sont alors modulés : ['] haut-modulé des­
cendant, [V] bas-modulé montant.

§ 37 Documents

di « enfant» - dî « comment? » ; si « caprin» - si « planter» - st « vie» ; kiri « peau »

- /ciri «fruit du baobab»; /céri « houe» - kéri « envoyer» ; xt. ri «louer» - xt. ri
« bonheur» - xÉri « esp. glossine» ; bÉ. ti «parier» (angl. bet) - bÉ. fi « chant élégiaque»
- bm «appat» (angl. bait).

sé « être mûr» - se «chose »; dèmui «perle noire» - dè. mui « chimpanzé»; fUfJé
«haut» - fùgé « fleur» ; wù. rè «patate douce» - wùré «fer ».

fÉ « côté » - fÉ « manche» ; xai'iÉ « gronder» - xa. riÈ «misère matérielle»; ft « nid»
- ft «feu»; bd. tÉ « femme préférée d'un polygame» - bàU « cerceau pour grimper
aux palmiers» ; dÉ « bouche » - dÉ « lèpre» ; xàl~ « œufs» - xalÉ «verser».

ba « enlever» - bâ « mer»; ya « œil » - ya «maintenant»; bàré « chien» - bà. rê
«taro»; /ca.bÉ «maïs» et ka.bÉ «s'étonner» - /càbÉ «fendillure de la peau»; kalé
« poudre de graphite» - kàlé «esp. herbe» - kalàe ou kalè « perroquet» ; sara « trom­
pette » - sàra «vendre ».
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ffJ. XÉ « pénis» - f6xè « foyer» - ffJxÉ « sel» ; Id. ta Il noix de kola» - Id .lâ « gauche» ;
d5kùi « canard» - dfJkûi « esp. de lutin» ; xMi (( urine» - xili (( consommer le mariage»
- xMt «gratter» - x6li (( désir ».
i6 (( voir Il -1O (( aujourd'hui» ; hO. b6e (( muet» - bobâe (( esp. poisson» ; koli (( amulette»
- k6. li (( veste» (angl. coat) ; soe (( cheval» - s6e (( action d'entrer»; w0l6gi (( scolo­
pendre» - wori5y i (( gorge ».
fu.li (( éponge végétale» - fù.li (( arracher» - fUli (( projet de mariage» ; sùri (( île » ­
suri (( furoncle» ; kipûi (( crabe de vase» - kipùi (( débandade ».
stbÉ (( la force» - SÈbt (( aiguille» ; yàbâ «chanvre» - yabd (( briller» ; bbb6s (( baston­
nade » - b5bfJs (( esp. arbuste») - b5b:Js «matrice » ; k5yi (( hameçon» - kbyi (( cou » ;

ki5k6e (( esp. poisson» - k6koe (( pièce de véranda» - klik6e (( pannier en raphia » ; ki5yi
(( captif» - Myi (( action de jouer» ; l6gôe « nain » - Mg6e (( action de prendre » ; bûyi
(( action de piquer» - biiyi (( le dessous»; bu. riiy i (( brousse» - biilûyi (( véranda» ;
lûbé (( épine» - liLbé (( renommée»; kbdtyi (1 guitare» - k!Jd5yi (( cadenas»; Mbârayi
(( inondation» - Mbàràyi ou Mbàrtiyi (( Bambara ».

§ 38 Les réalisalions phoniques

Les tons se réalisent selon un certain niveau et selon un certain type de dessin
mélodique.

Ils apparaissent dans la chaîne parlée comme une succession de hauteurs en contraste
et ayant chacune une fréquence relative. Les fréquences varient d'une part selon les
registres des voix considérées, d'autre parL selon l'entourage phonique. Ce dernier point
justifie l'existence de variantes qui seront examinées plus loin. Ce qui importe, c'est
que, si tel ton est conventionnellement hauL, il se maintienne plus élevé que les tons
bas contigus. La chaîne parlée suit donc une configuration générale et conventionnelle
telle que les différences de hauteurs nécessaires pour assurer l'intelligibilité du message
correspondent à des écarLs optimaux. C'esL pourquoi certains tons, dans des contextes
déterminés, ont une réalisation intermédiaire entre les deux hauteurs extrêmes.

Le dessin mélodique traduit une propriété l)honique qui doit également être prise
en considération. La hauteur, simultanément avec un même timbre vocalique, peut rester
égale à elle-même ou au contraire varier et prendre une modulation montante ou descen­
dante, suivant que la fréquence des vibrations glottales croît ou décroît. Les réalisations
sont donc soit ponctuelles (ou égales), soit modulées montante ou descendante.

Le dessin mélodique se combine avec la hauteur. En effet un ton modulé a pour
point de départ et, théoriquement pour point d'aboutissement, l'une des deux hauteurs
extrêmes. En fait la force d'inertie des organes intervient et le point d'aboutissement
n'apparaît jamais rigoureusement déterminé : un ton modulé descendant part du ton
haut et tend vers le ton bas. Un ton montant part du ton bas et tend vers le ton haut.
Mais il y automatiquement une chute de la fréquence, sans que la fonction distinctive
du ton soit pour autant altérée.

L'inertie des organes joue également en fin d'énoncé en ce sens qu'un ton bas final
se réalise à un niveau très bas et qu'un ton haut final se réalise avec un écart minimal
par rapport au ton bas qui le précède.



32
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Les variantes combinatoires

Nous venons de voir que dans la chaîne parlée tout se passe comme si l'essentiel
était de maintenir un écart optimal entre les différents niveaux réalisés. De même,
du point de vue de la modulation, l'essentiel est de conserver une variation de fréquences
suffisamment audible, même si celle-ci se trouve entravée dans sa montée ou dans sa
descente. Une fois ces conditions optimales respectées, il intervient un principe d'écono­
mie articulatoire selon lequel sont permises certaines réalisations contextuelles. Celles-ci
sont au nombre de trois: a) une réalisation à une hauteur moyenne des tons haut ou
bas, b) une réalisation entravée des tons modulés, c) une réalisation tonale généralement
moyenne affectant les monèmes qui n'ont pas de tons spécifiques.
a) Il est une réalisation intermédiaire entre les deux niveaux extrêmes. Il s'agit
d'une variante du ton haut ou du ton bas. Le caractère combinatoire apparaît avec
plus d'évidence si les réalisations toniques sont présentées dans le cadre d'un schème
dont les limites sont celles de syntagmes lexicaux à une, deux ou trois syllabes. Nous
reviendrons par la suite sur cette notion de schème; ce qui correspond à l'idée commune
de « mot)) et que nous appelons c( syntagme lexical ), est énoncé selon une certaine
mélodie dont il existe un nombre déterminé de types.

Un ton haut précédé d'un ton bas se réalise à une hauteur moyenne. Cela se vérifie
pour les réalisations ponctuelles et modulées.

10 Le cas se produit dans les segments disyllabiques ayant une séquence Bas+Haut.
Ainsi bàré « chien ) se réalise [_ -] et non [_ -]. La séquence BH est l'une des trois possi­
bilités observées dans les disyllabes à tons ponctuels:

HH [- -] HB [- _] BH [_ -]
Seul le dernier schème a une réalisation combinatoire marquée H.

Les trisyllabes offrent également des cas de réduction d'un ton haut à une hauteur
moyenne lorsqu'un ton bas le précède : Iddayl. « grande termitière») se réalise [- - -] ;
nrimàré, [- _ -] ; dègèma, [__ -]. Il est intéressant de situer ces trois schèmes dans l'en­
semble des schèmes trisyllabiques, car il apparaît qu'ils ont en commun le fait que
la réalisation moyenne coïncide avec une fin de mot. Par contre, dans le schème BHB,
le ton haut, enserré par deux tons bas, ne se réalise pas au niveau moyen.

HHH [- - -] HBB [- _J BBH [- - _]
HBH [- _-] BHH [_--] BBH [__ -]
HHB [- - -J

20 Les réalisations toniques modulées manifestent également une réduction au
niveau moyen. Bien que le niveau du point d'arrivée ne soit pas, nous l'avons vu,
aussi rigoureusement délimité que le point de départ, il n'en reste pas moins qu'il
peut être assimilé à l'un des deux niveaux haut ou bas. La réalisation combinatoire
des modulations BH prouve en effet que l'analogie d'une modulation avec une
séquence de deux tons ponctuels de niveaux différents est parfaitement légitime. Un
certain nombre de monosyllabes ont un schème [)] ; la mélodie tend vers le ton haut,
mais s'arrête en fait à un niveau suffisamment différent de celui du point de départ
pour que les deux hauteurs soient acoustiquement sensibles. Or cette réalisation se
comprend à la lumière du schème disyllabique [_ -] dont le ton haut est réduit au



LES UNITÉS PROSODIQUES 33

niveau moyen. De même dans le schème [)], le pointd'arrivée est conditionné par
le niveau bas du point de départ. La réalisation doit donc être notée [..J] ; il y a lieu
de considérer le point d'arrivée comme moyen, ce qui est conforme à la réalité
subjectivement saisie.

Un ton bas suivi d'une séquence HB est élevé au niveau moyen. Nous avons vu précé­
demment que le schème trisyllabique BHB a un ton haut qui n'est pas réduit au niveau
moyen malgré l'antériorité d'un ton bas. Cette réduction n'a lieu que si le ton haut
coïncide avec une fin de mot ou s'il est lui-même suivi d'un ton haut, comme dans le
schème BHH [_ - -J.

Quatre schèmes attestent la réduction d'un ton bas à un niveau moyen, à savoir
[-)], [- - )], [) -], [) _ -] : xàbê « poil Il, yigiyâ « lieu d'hospitalité Il, suri « furoncle Il, f5dbg6é
« esp. serpent Il. Nous mettons en regard le schème théorique, le schème de réalisation
enfin un schème analogue mais comportant une syllabe de plus:

xàbê [_ )] [- )] [- - -l
yigiyâ [_ -)] [- -)l [- - - -l
suri [)-l [J-l [oC - -l
f5dbg6é [)_ -l [J_ -l [- - - -l

b) Le second type de phénomènes combinatoires est l'entrave d'un ton modulé
descendant. Elle se produit quand un ton haut modulé descendant est suivi d'un ton
de même niveau. Le processus toutefois est différent selon que le ton haut subséquent
est ponctuel ou modulé.

Si le ton modulé est suivi d'un ton ponctuel, les deux étant au niveau le plus élevé,
l'entrave est telle qu'une modulation est acoustiquement sensible, mais qu'elle varie
dans une limite infime. btldèyêrul na bé « il y a ici de l'eau-de-riz Il (litt... , est (na) ici (bé)).
La tonalité réalisée 1 est la suivante : [- - • - - -l ; elle correspond au dessin théorique
[_ J- - -Jo

Quand le ton haut modulé est suivi d'un' ton haut lui-même modulé, l'entrave se
traduit par une mélodie en cascade. La descente du premier ton modulé est nettement
coupée à un niveau moyen approximativement, et de ce même niveau repart la seconde
modulation. /ramits nâa rà [- -\ \-l « c'est un essaim d'abeilles Il (litt. un essaim d'abeilles
est avec (rà) lui (a)).

c) Enfin un certain nombre de segments, dont la plupart seront classés ultérieurement
comme particules ou comme morphèmes, sont toniquement conditionnés par l'entourage
phonique immédiat. salaxè xa btlxi [- - - - _-l « la maison du Libanais JJ. Les voyelles de
ces segments dans la notation ne sont surmontées d'aucun accent. Nous les signalerons à
mesure de la description grammaticale.

(1) La tonalité réalisée dans cet exemple montre une mélodie descendante en cascades. L'abaissement de
la tonalité est ici un phénomène qui relève de l'intonation de phrase. Les faits d'intonation en relation avec les
positions initiale, médiane et finale des syntagmes ne sont pas décrits dans notro travail.
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INTERPRÉTATION PHONOLOGIQUE

§ 40 Le parallélisme observé entre les réalisations toniques et la chaîne phonéma­
tique suggère qu'il existe une correspondance entre les tons et les voyelles comme
centres de syllabe. Toutefois, bien que celle-ci ait été admise implicitement, en raison
de son utilité dans la description des faits phoniques, elle ne permet pas d'étayer une
interprétation phonologique cohérente. On pourrait certes admettre un système de
tons dont les unités seraient une combinaison de l'un des deux traits de hauteur avec
l'un des deux dessins mélodiques. En fait une telle interprétation serait insuffisante
pour deux raisons. Tout d'abord elle laisse de côté le problème de la segmentation des
tons puisqu'elle adopte purement et simplement celle qui a permis de dégager les unités
phonématiques. Ensuite elle ne tient pas compte de la réduction possible des tons modulés
à une succession de tons ponctuels dont les niveaux sont donnés par les points de départ
et d'arrivée des modulations.

Le propre des unités prosodiques est d'être supportées par une chaîne qui ne se
confond pas avec celle d'où sont dégagées les consonnes et les voyelles en tant que
phonèmes. Cette chaîne est composée d'une succession de mores. Une more peut être
en susu égale ou plus petite que le noyau syllabique. Elle soutient un ton ponctuel.

Dès lors les réalisations toniques qui viennent d'être décrites sont celles de deux
tons ponctuels, haut et bas. Ces deux unités constituent le système des tons du susu;
elles ont en propre le même processus phonétique, à savoir la vibration des cordes
vocales, mais se distinguent par la fréquence de ces vibrations. Les deux tons sont donc
dans un rapport d'opposition graduelle. Les réalisations modulées se ramènent en fin
de compte à une succession de deux mores, concomitante d'un même noyau syllabique,
et telle que les deux tons sont de hauteur différente:

[)] [- -] [)] [- -]

§ 41 Séquence de deux mores

Il est fréquent qu'à un même noyau syllabique corresponde une séquence de deux
mores. Celle-ci en effet rend compte des interférences qui apparaissent entre des réali­
sations toniques et des réalisations de voyelles pour lesquelles l'opposition de longueur
est neutralisée. Il existè trois cas.

a) Les réalisations modulées entraînent pour les voyelles qui les supportent une
neutralisation de la quantité. Cette neutralisation s'opère au profit d'une réalisation
longue de la voyelle; celle-ci prosodiquement supporte deux tons ponctuels:

il ' ,
â , \

, ,

b) Les réalisations ponctuelles portent sur des voyelles qui sont phonologiquement
longues ou brèves. Les voyelles longues dans ce cas correspondent à une séquence de
deux mores supportant des tons de même niveau :

cl ~ a.
à!. à.
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c) Les réalisations ponctuelles et modulées affectent les voyelles nasales. Or pour
celles-ci, nous l'avons vu, l'opposition de longueur est neutralisée, comme pour les voyelles
combinées avec une modulation. Les voyelles nasales correspondent à une séquence
de deux mores dont les tons sont soit de même niveau, soit de niveau différent:

ci~! a'
...u

Les séquences de deux mores permettent de faire intervenir la notion d'une quantité
prosodique. Les centres de syllabe prosodiquement longs sont réalisés par les voyelles
phonologiquement longues, par les voyelles sous modulation, enfin par les voyelles
nasales. Sont interprétés comme prosodiquement brefs les centres de syllabes manifestés
par une voyelle orale phonologiquement brève. Les mores successives sont identiques
pour toutes les voyelles phonologiquement longues et les voyelles nasales combinées
avec une réalisation tonique plane; elles sont de nature différente pour les voyelles,
orales ou nasales, combinées avec une modulation tonique.

CONCLUSION

§ 42 Les tons du susu constituent un système de deux unités en opposition graduelle,
un ton haut ['] et un ton bas [']. Les tons ont une fonction distinctive et sont donc à ce
titre des unités phonologiques; toutefois ils se distinguent fondamentalement des
consonnes et des voyelles par le fait qu'ils sont supportés par une succession de mores
c'est-à-dire par une chaîne de segments différente de celle qui supporte les consonnes
et les voyelles.

L'hypothèse des mores est indépendante de la réalité phonique, en ce sens qu'elle
est avant tout une hypothèse opérationnelle, dûment expérimentée pour la description
d'autres langues, et qui permet une appréhension cohérente et économique des faits
prosodiques. Certes la distinction faite pour les centres syllabiques entre ceux qui sont
analysables en une more et ceux qui sont analysables en deux mores suppose bien des
réalités phoniques particulières touchant le vocalisme susu. Toutefois l'analyse en
mores n'est pas induite de ces réalités; au contraire les interférences et les neutralisations
qui s'opèrent dans le vocalisme s'éclairent et s'expliquent par le choix des mores comme
ùase opérationnelle.

On distingue des noyaux à une more, représentés par les voyelles brèves orales,
et des noyaux à deux mores; ou bien celles-ci supportent des tons de même niveau et
elles expliquent les voyelles orales longues et les voyelles nasales de réalisation ponctuelle,
ou bien elles supportent des tons de niveau différent: elles expliquent alors les voyelles
nasales et les voyelles orales sous réalisation modulée 1 •

Le système de notation suivi jusqu'ici n'est pas conforme en tous points à l'analyse
en mores, mais néanmoins il ne la contredit pas. Nous le conservons donc eu égard à

(1) L'analyse rappelle analogiquement celle que A. Martinet a fait du danois (La phonologie du mol en
danois) où sont distingués des noyaux à une more et des noyaux à deux mores, celles-ci étant alors de même nature
ou de nature dilTérente.



36 ÉTUDE DESCRIPTIVE DE LA LANGUE SUSU

sa commodité. Les noyaux syllabiques à une more sont notés par un accent aigu (a)
ou grave (à) selon que le ton est haut ou bas. S'il s'agit d'une séquence de deux mores,
on ne note pas deux accents successifs, mais plus simplement:
- un accent circonflexe de type (A) ou de type Cl pour les séquences haut-bas et bas­
haut dont la réalisation est une modulation;
- un tilde pour les voyelles nasales;
- un point suivant la lettre vocalique pour les séquences de deux tons ponctuels
affectant les voyelles phonologiquement longues.
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CHAPITRE III

LA DISTRIBUTION DES PHONÈMES

LES STRUCTURES SYLLABIQUES DES MOTS

Les phonèmes 1 se combinent dans la chaîne parlée selon une distribution caractérisée
par une succession de sommets toniques. Il y a autant de sommets que de syllabes.
Si l'on met à part les très rares faits d'assimilation phonétique et ces monèmes parti­
culiers que sont les adverbes expressifs, on peut affirmer que les syllabes sont de deux
types principaux, V et CV. Les voyelles constituent le noyau syllabique, lequel est tou­
jours accompagné d'une réalisation tonale ponctuelle ou modulée. Cette distribution en
deux classes, consonnes et voyelles, a déjà été indiquée sans plus, préalablement à la
description des phonèmes. La coïncidence est quasi parfaite entre éléments syllabiques
et voyelles et entre éléments asyllabiques et consonnes, à l'exception des phonèmes n,
i et u. En effet pour ceux-ci les éléments de la syllabe coïncident avec des variantes. [n]
et le nasonnement [n] sont respectivement asyllabique et syllabique; les variantes [i] et
[g], notées y et lO, ont une fonction syllabique, à la différence de [i] et [u] qui supportent
un ton.

Le susu admet quatre types de syllabes. Celui dont la fréquence est largement la
plus élevée est la combinaison d'une consonne et d'une voyelle. Les trois autres sont
symbolisés par CVC, V, CVV. Le type CVC se réfère uniquement à des monèmes de valeur
expressive dont le caractère particulier a déjà été signalé aussi bien du point de vue de
leur réalisation vocale que de celui de leur fonction syntagmatique. Les combinaisons CVV
sont interprétées comme monosyllabiques dans la mesure où elles ne sont affectées
que d'un seul ton. On peut considérer les deux types CV et V comme les types de syllabes
fondamentaux du susu. Une consonne apparaît donc sous son espèce explosive, à l'excep­
tion du cas précité et quelques rares faits d'assimilation propres aux phonèmes r et 1.

Structures distributives des unités significatives

§ 44 Le groupement des syllabes en unités significatives, monèmes ou syntagmes,
doit être examiné de deux points de vue, dans le cadre de la succession des phonèmes
et dans celui de la succession des tons. Comme toutes les unités significatives, qu'elles

(1) Nous enlendrons dorénavant par phonèmes les unités phonématiques; les unités prosodiques seront
appelées des tons.
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dl « bouche» ;
xi « mordre» ;
bâ (1 mer », sll « jeûner» ;
xr « dormir», 11a « finir» ;

jouissent de l'autonomie syntaxique ou qu'elles se manifestent seulement en syntagmes
lexicaux, se ramènent aux mêmes principes distributifs, il n'y a pas lieu d'opérer, à ce
niveau de l'analyse, une distinction fonctionnelle entre lexèmes et morphèmes.

Les monèmes qui se manifestent par une syllabe vocalique sont des pronoms et des
particules. Ceux de types CVC ont déjà été mentionnés. Le plus grand nombre de
monèmes est représenté par le type CVCV ; ensuite viennent CV et CVCVCV. La fréquence
d'emploi des unités CV est élevée seulement dans le discours, car bon nombre de parti­
cules et de morphèmes, ainsi que de lexèmes polysématiques, sont de ce type. Par
contre elle est basse dans le lexique. En effet les monèmes de types CV représentent
6,4 % du fonds lexical, ce chiffre devant se décomposer en 3,6 % de lexèmes radicaux
et 2,7 % de particules, morphèmes et dérivatifs.

Il existe aussi des unités de type CVCVCVCV ; un certain nombre en a été donné
à propos de l'illustration des phonèmes p et f. Ce sont généralement des segments cons­
truits sur un principe d'allitération, soit indivisibles, soit formés par redoublement
d'un disyllabe.

Comme la composition est un procédé de formation très productif, il existe des
syntagmes lexicaux dont la structure syllabique peut comporter jusqu'à six ou sept
sommets, sans que ce chiffre soit limitatif : bl!ÈxUdnas6e « bracelet», korUbàlàMb6ë
« esp. périophtalme», kOlOtlàxàliibriyi « caméléon ».

§ 45 Les tons se combinent, dans le cadre d'unités significatives, selon une distri­
bution qui utilise une grande partie des possibilités permises par le système. Il est
toutefois certaines séquences qui ne se manifestent pas.

Dans les exemples suivants, en regard des schèmes toniques, sont indiqués les
types de structures de mots auxquels ils s'appliquent; le premier est une forme radicale,
donc indivisible, le second est un syntagme dérivé ou composé. Ces structures seront
définies dans un chapitre ultérieur.

Monosyllabe.
1 more [~]

2 mores [~~]

[~ ~]

[~ ~]

Disyllabe.
2 mores

3 mores

bdlé (1 rat»; dérivés;
fùgé « fleur»; composés;
kiri « peau»; dérivés;
ld.1d « kola», kt1bûi Il panier» ; dérivés;
fù. li l( arracher», kbbi (1 insulter Il ; composés;
xl. ri « louer», kt1ki l( bateau 1) ;

k6yi «muer» ;
koyi « chasser» ;
dérivés;
xeri « glossine », sail « peigne» ;
composés, dérivés;
xàbê l( poil Il, iÈr~ « train»; composés, dérivés;
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4 mores [~~] [~~] ddxû «veiller sur... » ;
[~~] [~~] composés, dérivés;
[~~] [~~] bibi « être constipé» ;
[~~] [~~] k?J .lâ « gauche », miidü « lequel? » ; composés; dérivés.

Il est à noter que n'est attestée aucune séquence à tons bas aussi bien dans les
monosyllabes que dans les disyllabes. Parmi les disyllabes, ne sont pas attestés ceux
dont la 1re syllabe comporte deux mores de tons différents, à l'exception du schème [' '] [']:

[~~] [~] [~~] [~]

[~~] [~]

[~~J [~~] [~~] [~~]

[~~] [~~] [~~] U~]

ni les disyllabes dont la 2e syllabe comporte deux mores bas-haut, alors que la séquence
haut-bas dans cette position est attestée

[~] [~~]

[~~] [~~]

En ce qui concerne les trisyllabes, une description des faits de distribution analogue
à celle qui vient d'être faite serait très longue. Elle serait rendue d'autant plus difficile
que le fonds lexical offre un nombre relativement restreint de matériaux radicaux, en
regard du grand nombre des possibilités de séquences que les mores peuvent réaliser.
Toutefois une présentation des faits à partir non plus des schèmes toniques conformes
à la succession des mores, mais des schèmes de réalisation tonique conformes à la succes­
sion des syllabes, sera suggestive. Ceux-ci sont au nombre de onze.

[- - -] biibdrd (c inonder » ; dérivés;
[- - _] ii6x6ml « gingembre » ; composés;
[- __] ijbill « verre» ; dérivés;
[- _-] xibèli «être froid » ;

[__ -] bàràlt « panthère» ; composés; dérivés;
[_ - -] dàb6yi « marigot» ; composés;
[_ - _] bàxdlOe «mulet»; composés;
[- -)] ki5k6sôe « village de captifs» ; composés;
[)_ -] iOfàré « l'année présente» ;
[_ -)] ylgiyâ « lieu d'hospitalité) ;
[__)] composés;

Ces schèmes confirment ce qui a été observé précédemment, à savoir qu'une séquence
de tons bas dans le cadre d'une unité significative est impossible.

LES LATITUDES DE COMBINAISON DES PHONÈMES

§ 46 Les conditions optimales de contraste dans la distribution des phonèmes se
trouvent donc représentées par la syllabe ouverte CV. Cela est valable pour les unités
significatives et pour la chaîne parlée en général, bien que dans ce dernier cas il y ait
des contiguïtés de voyelles; toutefois la tendance à les réduire est manifeste comme
nous le verrons.
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Il Y a lieu de se demander si, dans ces conditions, toutes les consonnes et toutes les
voyelles inventoriées peuvent apparaître en toutes positions. Parmi les phonèmes
consonantiques, seul r est conditionné. Parmi les phonèmes vocaliques, toute voyelle
est susceptible d'apparaître en finale des lexèmes, mais la formation des noms impose
certaines restrictions, auxquelles échappent quelques emprunts. De plus on observe
ùans les disyllabes une harmonie entre les voyelles du 1er et du 2e noyaux syllabiques,
ainsi que, pour ces mêmes positions, une fréquence assez élevée de l'homophonie.

§ 47 Les CONSONNES connaissent une fréquence d'emploi inégale dont les taux ont
été donnés plus haut, mais une seule d'entre elles est conditionnée dans sa distribution.
Il s'agit du phonème r. Il est absent en position initiale de tout lexème radical. Sa
fréquence en position intervocalique est par contre élevée, puisqu'elle a été chiffrée
à 13,8 %' L'occurence de r à l'initiale d'un monème est la preuve que cette unité est
un emprunt. Ainsi les mots anglais « rigging» et (1 room » rendent compte de rilil « agrès »

et de rûm (1 chambre à coucher»; le français Il aéroplane», de ropltI, même sens. De
même un quartier de Konakry, roliya, procède de Roth, nom du créateur du comptoir
de la S.C.O.A.

§ 48 Dans les lexèmes radicaux, unités indivisibles qui constituent le fonds lexical
de la langue, toutes les voyelles, quant au timbre et à la résonance, sont attestées en
toutes positions, sous réserve des principes d'harmonie touchant les timbres dans les
disyllabes. Les voyelles phonologiquement longues n'apparaissent qu'en première
position dans les disyllabes, en première et en seconde dans les trisyllabes. Il n'y a pas
théoriquement de restrictions pour les lexèmes dérivatifs et les morphèmes dont le
plus grand nombre est monosyllabique, à l'exception des oppositions de longueur qui
ne sont jamais attestées dans les monèmes d'une syllabe.

Les voyelles orales et nasales se manifestent donc en position finale des radicaux,
et aussi des verbes et des noms indéfinis puisque ceux-ci sont transposés de radicaux
et affectés d'une marque zéro. Par contre les noms définis sont toujours élargis par un
suffixe i. Il s'ensuit qu'un nom défini, conformément aux principes de joncture qui seront
examinés plus loin, voit certaines voyelles exclues de la position finale, à savoir les
voyelles nasales et celles de timbre [u], [0], [:1]. On ne trouve, dans cette position, pour
les noms définis et pour les dérivatifs suffixés qui supportent la fonction nominale des
syntagmes dérivés, que les finales [il, [el, [el, [a], [:le], [oe], [ui].

Un certain nombre de noms ont une finale qui semble infirmer les principes précé­
dents. A vrai dire ces mots sont pour la plupart identifiables comme des emprunts à
l'anglais et au français: lSrÊ Il train» (fr.), dlr;} Il tiroir» (angl. drawer), fé. bùrù Il fièvre »
(angl. fever), bàl5 « ballon» (fr.), blrô (1 bureau »(fr.), sàpô Il chapeau» (fr.), slsô Il ciseaux »
(fr.), wOlô Il auto » (fr.). Quelques autres dont la finale est également anomale sont vrai­
semblablement des mots malinké 1 passés récemment en susu : lénl Il tante», gàlô « les
bourses», giLdo Il secret», !calo « frère, ami», !càlô « caméléon», kû Il esp. igname )l, forà

(1) Dans le tome 11 du livre de M. Delarosse, La langue mandingue el ses dialecles, on trouve les correspondants
manding suivants: kola «noyau " kola-fila «paire de noyaux., «testicules.; gundo, gundu «secret.; koro, kola
«alné., et aussi appellatif de politesse; n'-ya-rco-nkàlü «caméléon •.
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« esp. roseau», sàgo « permission )J. Il est donc légitime de considérer les noms dont la
finale est anomale comme des emprunts qui n'ont pas été assimilés aux principes de
formation des noms susu. Le caractère d'emprunt est manifeste pour ceux qui proviennent
de l'anglais et du français. Il est admissible en outre que le susu emprunte à des langues
africaines voisines, dont en premier lieu le malinké, bien que le processus de transfert
soit ici voilé par la parenté du susu et du malinké.

Le seul exemple, connu de nous, d'un emprunt au français, donc récent, où les
segments se plient aux principes formels de la langue, est celui de Ml5 « bouton» ; la
finale nasale est sentie comme celle d'un lexème sur lequel est construit le verbe bM5
« boutonner», alors que le nom devient, avec le suffixe i, régulièrement bM5yl « un
bouton ».

§ 49 Les faits les plus caractéristiques du vocalisme des lexèmes disyllabiques
relèvent de principes d'harmonie qui s'observent entre les deux voyelles et qui se mani­
festent soit par un conditionnement du timbre de la seconde, soit par une homophonie
parfaite.

Les lexèmes disyllabiques attestent dans leur structure distributive un principe
d'harmonie vocalique. Étant donné le timbre de la première voyelle, orale ou nasale,
le timbre de la seconde ne peut être l'un quelconque des sept timbres fonctionnels. Il
existe en somme certaines incompatibilités qui apparaissent en évidence dans les cases
vides du tableau suivant:

1re syllabe admet en 2e syllabe
l e E a a 0 u

e e a u
E l E a a u
a l e E a 0 u
a E a a u
0 l e a 0 u
u e E a 0 u

On constate donc que l'harmonie vocalique obéit aux principes suivants
une première voyelle, quel que soit son timbre, est toujours compatible avec elle­

même;
- la voyelle d'avant [il est compatible avec toutes les voyelles;
- chacune des voyelles d'arrière intermédiaires, [0] et [a], est compatible avec la voyelle
d'avant de même aperture, [el et [E], mais incompatible avec la voyelle d'aperture diffé­
rente;
- parmi les voyelles intermédiaires d'avant, la voyelle [E] admet en seconde position
la voyelle [a] de la série correspondante, mais non la voyelle [0] ; la voyelle [e] est incom­
patible avec les deux voyelles intermédiaires de la série correspondante;
- la voyelle moyenne de type [a] est incompatible avec celle de type [a], mais compatible
avec toutes les autres;
- la voyelle d'arrière de type [u] est incompatible avec celle de type [a], mais compatible
avec toutes les autres.
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Il s'opère donc en seconde syllabe radicale une neutralisation de certaines oppositions
d'aperture, au profit du degré de la première voyelle radicale. Si celle-ci est [0], il y a
neutralisation des oppositions O-'J et e-ê au profit de l'espèce la plus fermée. Si la première
radicale est [el, l'opposition e-ê est neutralisée au profit de e, de même que U-O-'J au profit
de u. Si le degré d'aperture 3 est celui de la première voyelle, il y a neutralisation de
e-ê ou de O-'J au profit de l'espèce la plus ouverte. Si ru] est en première syllabe, cette
fois la neutralisation n'affecte pas les voyelles de la série opposée, mais seulement l'oppo­
sition 'J-U au profit de u. [a] en première position neutralise a-'J au profit de a.

Des conditions de contraste optimal s'imposent donc de la première à la seconde
voyelle radicale des radicaux disyllabiques, aboutissant à des faits de neutralisation
sur la base des degrés d'aperture. Si l'on présente les voyelles dans un ordre tel qu'on
groupe ensemble celles qui se comportent identiquement quant à l'attraction harmonique
exercée sur la seconde voyelle, elles constituent des ensembles suivant les degrés 3, 2 et
1-4.

1re syllabe 2e syllabe
E (3) ê a 'J u
:> (3) ê a 'J u

e (2) eau
0(2) e a 0 u

u (1) e ê a 0 u
a (4) e ê a 0 u

La seule discordance dans le tableau est celle qui apparaît pour le degré 2 ; alors que [e]
n'admet pas dans la série opposée la voyelle de degré 2, par contre [0] admet dans la
série d'avant la voyelle de même aperture.

L'harmonie vocalique est un fait d'observation, propre à des unités significatives
indécomposables, mais elle ne joue plus pour des segments qui seraient des syntagmes
unissant deux monèmes. Ainsi dtyê «salive», litt. (1 eau (yé) de bouche (dt) )l, est un
syntagme composé. De même les dérivés avec les préfixes ra et ma font apparaître des
voyelles qui seraient incompatibles d'après les conditions de contraste des monèmes:
mabà « éplucher», NibfJ « éventrer», « entailler», de b:J « fendre l); rdmfJ « fermenter »,
de m:J {( mûrir ».

§ 50 Le principe d'harmonie vocalique tel qu'il vient d'être défini ne rend pas compte
de tous les aspects du vocalisme dans les monèmes de deux syllabes. Il est en effet aussi
caractérisé par une très forte proportion de réalisations homophones. Sur 641 lexèmes
radicaux, 346 d'entre eux ont des voyelles de même timbre dans les deux positions,
soit 53,97 %' Le chiffre de 641 porte sur des segments parfaitement clairs quant à la
voyelle finale; il est exclu que celle-ci soit un fait d'assimilation. C'est pourquoi, en
plus des lexèmes verbaux, n'ont été comptés que les noms dont le lexème est apparent
(type MM/yi) et les noms terminés en [a].

Il est intéressant de connaître, en regard du pourcentage élevé des vocalismes
homophones, les chiffres qui donnent la fréquence des secondes voyelles par rapport
aux premières. D'après le tableau suivant, on remarque que, sur les 641 lexèmes comptés,
ceux qui ont [a] en première syllabe admettent en seconde syllabe ru] selon une fréquence
e situant entre 30 et 35 cas, ri] entre 30 et 25 cas, [0] entre 20 et 15 cas.
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a u l 1 0 e ê
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--- --- ---

0 l a u e
------ --- --- --- ---

u a l e ê

Il ressort du tableau que les plus hautes proportions affectent les voyelles les plus
distinctes quant au timbre [a], [u], [i],'les plus basses au contraire portent sur les voyelles
d'aperture 2 et 3. On constate qu'un certain équilibre se réalise autour de la voyelle [a];
en effet elle connaît les plus hautes proportions, et, de plus, l'éventail des proportions
le plus équilibré s'observe lorsque [a] est en première position.

Le vocalisme des disyllabes méritait, nous semble-t-il, l'attention qu'on lui a portée.
Il n'implique aucun procédé de formation des mots, du moins dans l'état actuel du susu ;
il ne constitue qu'un ensemble de données observables. L'utilité de sa description est
de fournir des documents susceptibles d'être intégrés dans des travaux ultérieurs de
comparaison sur les structures radicales des langues mandé. Il est en effet intéressant
de constater d'une part l'importance de l'homophonie vocalique, d'autre part, là où elle
ne se manifeste pas, les tendances à réaliser un certain équilibre; ces tendances apparais­
sent dans le fait que la seconde voyelle ne peut pas être inconditionnellement l'un des
sept timbres fonctionnels, dans le fait aussi que cette voyelle est, dans une forte propor­
tion, de timbre [a], ri], ru], Ce qui confirme les pourcentages de fréquence des phonèmes
donnés plus haut.

LES FAITS n'ASSIMILATION

§ 51 La séquence CV est un type syllabique optimal et la régularité de syllabation
limite le nombre des cas où des phonèmes de même classe distributive se trouvent en
contact. C'est pourquoi les faits d'assimilation phonétique sont relativement rares en
susu.

§ 52 La diphtongaison en finale des noms

L'affixation d'un morphème n'entraîne de tels faits que dans un cas bien déterminé,
celui de la marque nominale i. Il s'agit d'un morphème suffixé à des radicaux et qui est
la marque même des noms définis. La rencontre de i avec la voyelle finale d'un radical
entraîne certains accidents phonétiques selon la qualité de cette voyelle.

4
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a) Si celle-ci appartient à la série des voyelles d'arrière [u], [0], [a], il en résulte
une diphtongue. Celle-ci est toutefois assez instable et se réduit dans bon nombre de
noms à une voyelle infléchie de timbre unique. Les diphtongues sont des types [ui],
[oe], [ae]; elles ne supportent qu'un seul ton: U5g6 « prendre», Mg6e « action de prendre»;
dûbu « se réunir» secrètement, dz1bui « réunion secrète»; f6l6 « commencer», f6l6e
« commencement».

Toutefois, à l'examen du vocabulaire, il apparait de nombreux cas où cette diph­
tongue ne se maintient pas. Ainsi lùru Il faire de la fumée» est un lexème radical dont
le nom qui en est transposé a la forme lùri pour lùrui. De même; d0l6 «être visqueux »,
d6l6e n'est pas attesté mais seulement dOlé «matière visqueuse, cire»; x6n6 « être en
colère », x6nt « colère». Il ne semble pas y avoir de conditions précises qui expliquent
le maintien de la diphtongue ou sa réduction en monophtongue. Il s'agit en fait de deux
variantes de la finale nominale; l'usage a imposé l'une ou l'autre, quoique pour quelques
noms les deux soient admises.

b) Si la voyelle finale radicale appartient à la série des voyelles d'avant [i], [e], [e],
l'affixation du morphème nominal n'entraîne aucune modification ni dans la quantité,
ni dans le ton: ki. ki « hennir» et « hennissement» ; wà. rit « chasser» et « chasse». Le
nombre des radicaux à voyelle [e] finale est rare; nous n'avons trouvé aucun nom trans­
posé d'un tel lexème, mais l'on peut admettre par analogie que le comportement de la
finale nominale ne manifeste aucune modification de la voyelle.

c) La voyelle radicale finale est [a]. Il se produit alors une inflexion et le nom est
terminé par [e] : sigci «partir», sigt « action de partir».

d) La voyelle finale est nasale et non plus orale comme dans les cas précédents.
L'identité du morphème i est maintenue mais celui-ci est lié à la voyelle nasale, quel que
soit son timbre, par une palatalisation épenthétique que nous notons y: kàkzî « bailler »,
kàkzîyi « action de bailler» ; les noms comportent de ce fait une syllabe supplémentaire
dont le ton est celui de la syllabe finale du radical. De même: biibarii « inonder », biibdrdyi
« inondation ». Si le ton du radical est modulé descendant, sû « jeûner», le nom transposé
a un ton final bas, sllyi.

Les faits d'assimilation résultant du contact d'ull morphème i avec la voyelle
finale des radicaux se résument donc ainsi l :

V rad. i e e a a 0 U v
+ i -J>- i e e e n oe Ul VYl

e e

(1) Il n'est pas inutile de mettre ell parallèle les fails d'assimilation susu avec ce qui se passe en mende de
Sierra Leone, d'après l'étude de K. Il. Crosby. La sufiixation d'un morphème i sur lequel repose une valeur tle
défini aboutit à des formes diphtonguées telles que l'identité phonique du morphème est maintenue. Les faits
susu et mendi se présentent parallèlement ainsi:

susu mendi
i+i ii
e+i e ei
ê+i ê êi
a+i ê F.i
a+i aê/ê ai, Ei lEi, ei, ii, quand la consonne de la syllabe précédente est l, Il, nd, t, y, w.
0+ i oe/e oi, ei
u+i ui/i ui, ii
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Il est quasiment impossible que deux consonnes entrent en contact du fait de la
nature même de la syllabe. Certes il existe quelques monèmes de type CVC, mais ceux-ci
sont des adverbes expressifs qui apparaissent en fin d'énoncé.

On trouve toutefois quelques rares unités significatives qui présentent des consonnes
contiguës. Ces faits résultent de l'amuïssement d'une voyelle et celui-ci ne se produit
que dans des conditions d'entourage consonantique bien déterminées. Ces conditions
se définissent par la présence de consonnes phonétiquement caractérisées comme des
sonantes : [l], [r], [y], [n], [m].

Dans les exemples suivants la voyelle est prtcédée par une consonne de ce type :
k6lîmé « plante du genre Cyperus » apparaît le plus souvent sous la forme k6lmé; w6rié
est le terme courant pour « faucille» et ne semble pas avoir en susu de variante, mais
le malinké de Gambie a [worito]. De même kàrU « maléfice, mauvais sort» est à rapprocher
ùu malinké de Haute Guinée [koroti]. bdlîma cc chanter les louanges» connaît une variante
bdlma. Nous avons aussi karté « nasse » sans variante connue.

Dans les exemples ci-après une voyelle [i] disparaît quand elle est suivie de [y]
[n], [r]. fiidyé cc rocher », tyamiiyi cc animal légendaire » connaissent chacun une variante
fiidiyé, tiyamiiyi. De même diby6ni ou dibiy6ni cc dame-jeanne ». L'anglais cc print» a
donné pirinH ou prrnti; l'anglais cc bitter» a donné bitiré ou bUre cc bouteille ».

§ 54 Amuïssement de consonnes

Sont groupés ici quelques exemples qui manifestent l'amuïssement d'une consonne
[x] ou [y] dans un entourage vocalique déterminé.

Une fricative dorsale enserrée par deux voyelles d'arrière se trouve amuïe sous l'in­
fluence régressive d'une seconde consonne de même qualité. Un tel phénomène apparaît
à propos de la suffixation de xi, marque du permansif : a dàxàxi cc il est assis », devient
[a dà6xi]; a n6x6xi «il est sali», [a n66xi]; a sùxuxi cc il est attrapé», [a sùuxi]. De même
dans les composés où deux fricatives sont proches : ifJxàxÉlè cc œuf de poule » devient
[tààxÉlè]; l6x6xilyl cc semaine >l, litt. cc tête (xftyi) des jours (l6xt) », [l66xilyi]. Lorsque les
deux voyelles, contiguës par suite de l'amuïssement, ont un même ton, on peut considérer
qu'elles réalisent une voyelle longue. Nous n'avons pas trouvé d'exemples attestant un
entourage de timbre [0], mais il y a lieu de supposer par analogie que le phénomène serait
le même.

Le second cas d'amuïssement est celui de la consonne [y]. Il Y a comme précédem­
ment action régressive d'une consonne de même qualité sur un yod situé dans l'entourage
de voyelles d'avant. Le phénomène se produit quand le suffixe nominal de forme [yi],
donc après voyelle nasale, vient élargir une base radicale comportant un yod dans
l'entourage en question. Il en résulte un groupe de voyelles de même timbre, mais
dont la première est orale et la seconde nasale. Ainsi les formes gaya (c circoncire » et
gayiiyi cc circoncision », bien qu'attestées, sont moins courantes que leurs variantes gdtt
et gaayi. Ce processus permet d'expliquer les formes pour lesquelles il n'existe plus
qu'une seule variante : mUyi « sable», liÉÉyi cc esp. arbre», bdriyi cc 'fin, extrémité» se
comprennent comme des variantes de *mèylyi, *Mylyi, *bayriyi.
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Les contacts de voyelles entre lInités libres

Seuls posent un problème des monèmes de type vocalique, à savoir : le pronom a
de la 3e personne, le pronom i de la 2e personne.

Lorsque deux voyelles de timbre [a] entrent en contact, il se produit ou non une
fusion en un seul centre syllabique selon que les deux unités significatives appartiennent
au même syntagme fonctionnc1 ou non. Le signe 1marque la division des syntagmes.

w6 a idèU 1a xa a tr 1a ra « faites-pression (idètl) sur lui (a) pour (xa) qu'il avoue
(ir) ». xa est la marque du désidératif et a le pronom de 3e personne. La succession de
ces deux segments donne phoniquement [a xa. tr]. Les deux voyelles fusionnent en un
seul centre syllabique avec allongement compensatoire. De même dans l'énoncé suivant:
a naxà 1diméê xa a xiri 1e xa a bU. bU 1togé i « il dit (naxà), que les enfants (diméê)
l'attachent (xiri), qu'ils (e) le traînent (bU. bU) dans (i) les haricots (togé) ». Dans ces
deux énoncés les segments xa et a appartiennent à un même syntagme, à savoir le
syntagme prédicatif par lequel sont combinés un sujet et un prédicat.

Il n'en est plus de même dans les énoncés suivants. a naxà 1a tina 1a ma, famà
« il dit, lui demain (tina), il vient (famà) encore (mil) ». [a tina] représente une expansion
du syntagme prédicatif, il en est un terme facultatif, alors que les éléments qui constituent
le syntagme prédicatif ne peuvent pas ne pas y figurer. Généralement le terme facultatif
vient à la suite du syntagme prédicatif: axa siga 1a x;yi « qu'il parte (siga) chez (x!Jyi)
lui». Ce qui est caractéristique ici du point de vue de la contiguïté des voyelles, c'est
que, dans les deux derniers énoncés, il n'y a plus fusion, mais au contraire maintien des
deux centres syllabiques [tina a... ], [... siga a... ].

Lorsque le pronom a est précédé d'une unité dont la voyelle finale est d'un autre
timbre, on retrouve un processus analogue à celui qui s'applique aux cas précédents.
La contiguïté a lieu à l'intérieur du syntagme prédicatif; il se produit alors un amuïs­
sement de la voyelle finale de la première unité avec allongement compensatoire. e mli
a g6n6mà « ils (e) ne le (a) frapperont pas» devient en notation phonétique [e ma.
gfm6mà]. La voyelle [li] de la particule de négation est amuïe et la syllabe est vocalisée
en [a.]. Ce phénomène apparaît régulièrement avec la particule ell question. Par contre
il est facultatif dans les énoncés qui comportent le morphème nû du mode hypothétique:
e nu a gfJn6mà « ils le frapperaient». Les prononciations [nu a] et [nâ.] sont en fait
deux variantes possibles. L'assimilation dans ce dernier cas pourrait en effet entraîner
une confusion: e na gfJn6mà « ils frapperont celui-là [na] ».

Il ne se produit pas d'amuïssement lorsque le contact s'opère entre deux unités qui
n'appartiennent pas au même syntagme fonctionnc1 : e waxi la ifilifél xàliuna ma « ils
veulent (waxi) verser (ifillfé) elle (pour yé cc eau») sur (ma) l'hyène». On Ile peut
considérer la ifUifél comme un syntagme facultatif à proprement parler, mais, ce qui
est notable ici, c'est qu'il se comporte comme le terme complément d'un syntagme
relationnc1, c'est-à-dire qu'il se situe après le syntagme prédicatif, au même titre que
Ixàlùma mà/, et qu'il admet une particule postposée de même classe distributive que ma.

La succession des pronoms i 2e pers. sg. et a, ou de e 3e pers. pl. et a aboutit à un
segment [e.], intoné au registre haut dans le premier cas, moyen dans le second . i a sa
midé? [É. sa mîdé] cc tu lui as-mis où ?»; e a sa mîdé? [e. sa mîdé] « ils lui ont-mis où ?».
L'assimilation doit être toutefois considérée comme liée à Ulle énonciation assez rapide.
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Lorsque la succession des pronoms est l'inverse des successions précédentes, que a
est suivi de i ou de e, nous n'avons pas relevé de faits d'assimilation.

Donc d'une façon générale, une voyelle [a] tend à assimiler une voyelle qui la pré­
cède, mais l'inverse ne se produit pas. L'assimilation régressive apparaît en susu dans
un nombre de cas limité. Ces cas se définissent par la contiguïté du pronom a précédé des
pronoms i ou e, de la voyelle [u] des segments mu et nu, de la voyelle [a] finale des mor­
phèmes de conjugaison béLrà, naxà, xa. Le contact du pronom a avec la voyelle terminale
d'une unité autre que les segments précités n'amène aucune assimilation. De même, si
le contact a lieu avec une unité située hors du syntagme prédicatif.





DEUXIÈME PARTIE

GRAMMAIRE





INTRODUCTION

§ 56 En ce qui concerne le traitement des faits de première articulation, il n'existe
pas, dans la perspective de la linguistique structurale, un accord aussi vaste et des sché­
mas d'analyse aussi largement "admis et expérimentés que pour les faits de seconde arti­
culation. C'est pourquoi nous avons tenu à ce que la description grammaticale ne vise
pas à illustrer une théorie du langage. Dans la mesure où il s'en dégagera un fondement
systématique, celui-ci ne veut avoir qu'une portée méthodologique"et il doit être considéré
comme induit de l'arrangement pratique que nous avons adopté et qui obéit lui-même à
la hiérarchie des faits pertinents de la langue susu.

Nous avons tenu à rester, autant que possible, en conformité avec l'usage général.
Il ne s'agit pas évidemment d'un « usage académique », celui-ci étant des plus rudimen­
taires en ce qui concerne les langues de l'Afrique noire. Nous avons jugé comme absolu­
ment essentiel d'adopter deux principes de méthode, largement suivis aujourd'hui et
non moins largement justifiés dans des travaux de linguistique générale; l'un postule
comme point de départ de la description une analyse formelle de l'organisation de l'énoncé
de façon à en dégager, sur la base des rapports mutuels, les éléments constitutifs; l'autre
postule que la description ne peut être valablement menée que si elle opère à partir des
faits d'expression, auxquels les faits de contenu doivent être soumis, étant entendu que
ceux-là sont définis et classés selon :des systèmes dont la langue fournit elle-même
les modèles.

C'est dans cette perspective méthodologique que s'inscrit le livre d'André Martinet,
Éléments de linguistique générale. Il propose en effet à la description deux objectifs
fondamentaux, à savoir l'identification des syntagmes et la différenciation des monèmes.
Nous avons emprunté à cet auteur les notions opératoires qu'il propose pour l'analyse
linguistique, ainsi que l'essentiel de sa terminologie.

Il est, toujours dans cette même perspective, une tendance plus particulière mais
qui n'a pas encore donné lieu à des travaux suffisamment élaborés, celle de Francis Mikus
et de la « théorie syntagmatique ». Nous en avons retenu certaines suggestions intéressan­
tes. Nous avons cru en effet utile de nous référer largement à la notion de syntagme pour
la description d'une langue qui, telle le susu, rappelle le type des langues dites aggluti­
nantes et se caractérise en outre par un appareil morphématique assez restreint.

Il se dégage, au terme de notre description grammaticale, une progression en trois
stades selon laquelle s'articule la description. Cette progression est imposée par le classe­
ment hiérarchique des faits pertinents du point de vue significatif.

Le premier stade est celui de la morphologie syntagmatique. Sont identifiées les
combinaisons libres d'éléments qui constituent les énoncés, d'abord les syntagmes pri-
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maires selon lesquels sont distribués les termes syntaxiques (le susu est sur ce point
une langue qui reconnaît un sujet, un prédicat, un objet, un complément indirect),
ensuite les syntagmes secondaires (qui sont en susu de type complétif et coordinatif)
aptes à fonctionner comme termes syntaxiques. En conclusion de cette morphologie
syntagmatique, sont isolés des classes fonctionnelles : nominaux, verbes conjugués,
postpositions, adverbes.

Le second stade est celui d'une lexicologie, au sens large, où sur la base d'une diffé­
renciation des monèmes, sont décrits les cc mots» (syntagmes lexicaux) et les combinai­
sons de Il mots ». On y distingue successivement une lexicologie des bases où sont isolés
des lexèmes radicaux et des lexèmes complexes (lexèmes radicaux élargis par un lexème
dérivatif) ; une lexicologie des formes où sont inventoriés les monèmes et les syntagmes,
lexicaux et discursifs, de fonction non prédicative (nominale), ainsi que les formations
munies de modalités qui les rendent aptes à assumer la fonction prédicative

Enfin, au troisième stade, est abordée l'étude de l'organisation de l'énoncé. Celui-ci
est caractérisé par la présence nécessaire d'un prédicat, complété éventuellement par des
éléments en expansion. L'unité grammaticale ainsi caractérisée est une proposition.
L'énoncé se compose soit d'une seule proposition indépendante, soit d'une succession
de propositions relevant d'une construction paratactique ou hypotactique.



CHAPITRE IV

MORPHOLOGIE SYNTAGMATIQUE DE L'ÉNONCÉ

INTRODUCTION

§ 57 La description de la morphologie syntagmatique part d'un énoncé minimal!,
c'est-à-dire d'un segment complexe qui constitue un message actualisé; il ne peut être
réduit quant au nombre de ses éléments, à moins de perdre cette propriété. Il importe
en outre que cet énoncé soit hors situation; il doit exprimer la totalité du message ou
du moins l'exprimer avec assez de clarté pour que l'auditeur n'ait pas à rechercher des
éléments d'information en dehors de l'énoncé. Est donc exclu tout message qui ait
l'allure d'un ordre ou d'une réponse.

L'énoncé minimal est ensuite compliqué de façon à mettre en évidence tous les
types d'expansion admis par la langue. On aboutit alors à un énoncé complet où sont
concentrées toutes les fonctions syntagmatiques de la langue susu. Ces fonctions sont dites
primaires quand elles concernent des élém"ents constitutifs de l'énoncé ou termes synta­
xiques. Les fonctions secondaires 2 concernent les relations mutuelles qui s'établissent
entre des éléments à l'intérieur d'un syntagme qui fonctionne comme terme syntaxique.

LES DEUX TYPES D'ÉNONCÉS MINIMAUX

§ 58 Soit le segment xàbUi sigamà (c le forgeron partira >l. Il est énoncé minimal en
ce sens qu'il ne peut être réduit; xàbui ou sigamà ne sauraient figurer seuls. De même
aucun signe susceptible de commuter avec l'un ou l'autre ne saurait à lui seul fonder
un énoncé: màgt sigamà « le chef partira >l, xàbûi famà cc le forgeron viendra >l, a sigamà

(l) A. 1I1artinet reeonnalt la llotion cI'énoncé minimal il propos de l'actualisation réalisée en français par
Ull monème grammatieal on par IIll lexème accumpagné on non cie ses déterminants: « Ceci aboutit à rendre obli­
gatoire un énoncé minimum à deux termes dont l'un, qui clésigne normalement un état de choses ou un événement
sur lequel on attire l'attention, reçoit le nom de prédicat, et ciont l'autre, dit sujet, clésigne un participant, actif
ou passif, dont le rôle est ainsi, en principe, mis en valeur _ (B.L. G., p. 124).

Cette notion semble également très utile pour la description cles faits chinois; voir à ce sujet l'article de
A. RygalolT, La classe nominale en chinois: déterminé/indéterminé. L'auteur écrit p. 309 : « ...{l'énoncé minimum)
se suait il lui-même en l'absence de tout contexte; en outre il est irréductible quant au nombre de ses termes. ­

(2) Nous croyons utile pour la description des faits d'utiliser la notion de fonctions secondaires; elles donnent
lieu en elTet en susu à des syntagmes bien caractérisés de types complétif et coordinatif. Se rapporter à ce sujet
à A. Martinet, B.L. G., p. 116, où sont définies les fonctions primaires et « non primaires -.
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« il partira ll. De plus, si l'on intervertit l'ordre des éléments, l'énoncé se trouve invalidé.
Les deux éléments se présupposent donc mutuellement et leur ordre est pertinent du
point de vue de la signification.

Ce même rapport subsiste si l'on élargit l'élément qui représente l'un ou l'autre
terme. Soit le cas où le premier élément est complété :

xàbUiê slgdmà les forgerons partiront,
xàbUi nde slgamà un forgeron quelconque partira,
ta xàbUi slgamà le forgeron du village partira.

Soit encore diverses modalités caractérisant le second élément:
xàbUi bdrà slgd le forgeron est parti,
xàbUi na sigafè le forgeron est en train de partir,
xàbUi sigaxl le forgeron est effectivement parti,
xàbUi xa slga que le forgeron parte.
Ces exemples d'énoncés minimaux sont donc constitués par des syntagmes à deux

termes. En accord avec la terminologie courante, nous les assimilons à un syntagme
prédicalif, le premier terme étant le sujet, le second étant le prédicat. En susu le pré­
dicat est toujours représenté par un élément spécifiquement marqué et appartenant à
la classe des formes verbales. En outre, comme il n'existe pas dans les exemples donnés de
signes venant compléter le prédicat et s'intercalant entre le terme initial et le terme
final, la forme verbale assumant le prédicat a nécessairement une valeur intransitive.

§ 59 Il existe un second type d'énoncé minimal où apparaît précisément un verbe
de valeur transitive (cf. § 166). Soit le segment suivant: xàbUi bàré 16mà « le forgeron
verra (l6mà) le chien (bàré) ll. Aucun des éléments ne saurait être supprimé sans invalider
l'énoncé. On peut seulement intervertir les deux premiers signes, mais alors l'énoncé est
modifié: bàré xàbUi 16mà « le chien verra le forgeron ll. Il s'agit donc bien là encore d'un
énoncé minimal. L'apparition du terme médian est conditionnée par le contenu du signe
représentant le dernier terme, à savoir le prédicat 16mà. Un certain nombre de verbes
jouissent de cette propriété; ce sont des verbes de valeur transitive :

xàbûi bàré xllimà le forgeron appellera le chien,
xàbUi bàré Mb6mà le forgeron frappera le chien,
xàbUi bàré xirimà le forgeron attachera le chien.

On pourrait varier le signe qui figure en position médiane sans altérer en quoi que ce soit
l'énoncé:

xàbUi fLà. ri 16mà le forgeron verra le chat,
xàbUi btixi 16mà le forgeron verra la maison,
xàbUi xùré 16mà le forgeron verra le marigot.

Enfin il y a lieu de souligner que le contenu du signe initial n'influe en rien sur la relation
syntagmatique des deux suivants :

mtigt bàré 16mà le chef verra le chien,
mixi bàré 16mà la personne verra le chien.
bàràlt bàré 16mà la panthère verra le chien.

La propriété qu'ont certains éléments apparaissant en position finale d'un énoncé mini-
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mal de présupposer nécessairement un élément médian est une implication sémantique
qui leur est propre. Ce type d'énoncé minimal fait donc apparaître un second syntagme
à fonction primaire, à savoir le syntagme objectaP. Celui-ci est constitué par deux termes,
le premier venant compléter le second. La présence d'un syntagme objectal est nécessai­
rement liée à la valeur transitive du prédicat verbal.

§ 60 L'énoncé minimal le plus simple est donc représenté par deux termes symbolisés
par A et P. A-P est la formule schématique du syntagme prédicatif. Un cas plus complexe
est celui où le terme P est complété par un terme B qui lui est préposé. (B-P) est le sym­
bole du syntagme objectal. Les deux types d'énoncés minimaux ont donc pour formules
A-P et A-(B-P).

Les syntagmes prédicatif et objectal sont des syntagmes primaires en ce sens que
leurs termes sont des éléments constitutifs de l'énoncé. Il existe toutefois une différence
qu'il importe de marquer. Le syntagme prédicatif A-P constitue un énoncé à lui seul;
c'est un syntagme primaire majeur, à la différence du syntagme objectal qui, ne consti­
tuant pas un énoncé, est dit mineur.

LES EXPANSIONS DES ÉNONCÉS MINIMAUX

§ 61 Il est possible d'élargir un énoncé minimal en introduisant des éléments supplé­
mentaires. Il existe trois procédés. Par l'un d'eux, on ajoute un élément complexe C-(D) ;
il s'agit d'un syntagme autonome 2 de fonction primaire puisqu'il est directement lié à
l'énoncé.

Par les deux autres procédés on complique d'une certaine façon les éléments figurant
comme termes A, B ou C. Dans un cas il s'agit de modalités qui complètent un élément
fonctionnant en A, B, ou C ; c'est le syntagme complétif. Dans l'autre cas, les termes A
ou B, mais non C, sont représentés par des éléments homofonctionnels en rapport de
coordination; c'est le syntagme coordinatif.

Le syntagme autonome C(D) sera étudié en dernier, car il représente souvent une
forme spécialisée d'un syntagme complétif.

Le syntagme complétif

§ 62 ta xàbUi/sigamà le forgeron du village (ta) partira,
mixi xa d6ma/balâxi le boubou (d6mà) de l'homme (mixi) est cher,
a/kùrt xilisi/mtmà il sentira l'odeur (xilisi) de la tortue (kùrt) ,
a/kùrèLlde xa dègèma/sàramà il achètera le sabre (dègèma) du Kuranko.

(1) On peut sc demander s'il est entièrement justifié de traiter le syntagme objectal comme un terme de
l'énoncé minimal, alors que généralement cc syntagme est considéré comme une expansion de l'énoncé minimal.
La seconde solution a été écartée car des éléments en expansion sont par définition facultatifs, ils introduisent dans
l'énoncé des déterminations supplémentaires. Or en susu le terme initial du syntagme objectal ne peut être considéré
comme facultatif. Il est nécessairement requis quand le uerbe est /ransili{, et, partant, il doit être considéré comme un
terme constitutif de l'énoncé minimal.

(2) Les notions d'autonomie concernant les syntagmes et les monèmes, et de modalités sont employées dans
le sens défini par A. Martinet dans E.L.G., 4-11, 4-19, 4-20.
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Les syntagmes primaires sont caractérisés dans ces énoncés par le fait que les
termes initiaux ou médians, sujets ou compléments d'objet, sont eux-mêmes représentés
par des syntagmes. Ceux-ci sont marqués par la séquence de leurs éléments, éventuelle­
ment par un monème xa intercalé. Les éléments en présence sont dans un rapport de
subordination, l'élément final étant le centre de syntagme (xàbUi, diJma, xilisi, dègèma).
Le premier élément n'est en effet pas nécessaire à l'énoncé. On peut le supprimer sans
altérer la fonction syntaxique du second; cette suppression enlève un élément d'informa­
tion aux énoncés, mais l'armature reste syntaxiquement inchangée:

tii. xàbUi sigamàllxàbUi sigamà le forgeron du village partirai1 le forgeron partira.
a bitirÉ kÉpùi bamàlla kÉpùi bamà il enlèvera (bamà) la capsule (kÉpùi) de la bou­

teillell il enlèvera la capsule.
Lorsque l'élément subordonné apparaît nécessaire au contenu de l'énoncé, il peut

néanmoins être représenté par un pronom:
kùléê kÉfLâ mixi rayèlèmàlle kÉfLâ mixi ruyèlèmà les façons (kÉfLâ) des singes (kùléê)

font rire les gens (mixi),
mà.lésiUmùi baràlillasiUmùi baràliletemps-de-piquerleriz (mà.lé) est arrivé (li).

Les éléments qui sont dans un rapport de subordination tel que le premier vient
compléter celui qui figure comme terme syntaxique A ou B, constituent donc un syn­
tagme dit complétif. Le rapport de l'élément initial à l'élément final est secondaire;
l'élément initial est un déterminant du second.

Le terme symbolisé par qD) peut également admettre un syntagme complétif;
ou bien celui-ci est un groupement dépendant rattaché à l'énoncé par un monème fonction­
nel (E), ou bien le terme dans son ensemble est représenté par un syntagme autonome de
type complétif. Nous allons revenir sur ces deux cas.

Les syntagmes complétifs ne comportent pas en eux-mêmes l'indication de leur
fonction primaire; on les symbolise par des minuscules: a'la, b'lb, c'ic. Les éléments
a', b', c' sont les compléments des éléments a, b, c, qui, eux, sont centres de syntagme.

Il peut exister une subordination en chaîne en ce sens qu'un syntagme complétif
peut être complété à son tour par un autre élément, et ainsi de suite. Ainsi dans mà .lé
siUmùi « le temps-de-piquer le riz ll, si est subordonné à Umùi «le temps II et le syntagme
complétif siUmùi subordonne mà .lé « le riz ll. On peut encore faire intervenir un autre
élément subordonné: axa mà.lé siUmùi « le temps-de-piquer le riz de (xa) lui (a) ll. Le
segment suivant s'explique de la même façon : i tà. ra kùrÉ p6p isê « la chose (se) pour
pomper (p6pi) la bicyclette (kùrÉ) de l'aîné (tà. ra) de toi (i) » lIa pompe à bicyclette de
ton frère aîné/.

Le syntagme coordonné

§ 63 Alors que dans tous les syntagmes examinés jusqu'ici les éléments ont des
fonctions différentes, dans le syntagme coordonné les éléments sont au contraire homo­
fonctionnels; la relation qui les lie à l'énoncé est identique pour chacun. Il s'ensuit que
leur ordre peut être interchangé et que leur nombre est indifférent. Ce syntagme est
marqué par un monème fonctionnel intercalé entre les éléments qu'il relie. Ce monème
est de la forme nü, yb, ou wàla:
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xàbUi nû giné sigamà le forgeron et la femme partiront,
giné nû xàbUi sigamà la femme et le forgeron partiront.

Des exemples particulièrement suggestifs sont donnés au début des contes quand sont
énumérés les acteurs:

11 sa sùxu yèré nû s6nt nû xàlùma « je suis tombé sur le lièvre (yèré) et le crocodile
(s6nt) et l'hyène (xàlùma) ».

li sa sùxu yèré yb xàlùma yb bàràit yb « je suis tombé sur le lièvre et l'hyène et la
panthère ».

Le syntagme coordonné apparaît soit en position de sujet (A), soit en position d'ob­
jet (B). Par contre il est absent de la position de complément indirect (C(D)). Nous le
symbolisons par a+a, b+b.

§ 64 Le syntagme relationnel

Nous symbolisons le syntagme relationnel par lequel est, indiqué le complément
indirect par C(D). (D) est un monème fonctionnel qui sera classé comme postposition;
il relie le terme représenté par C à l'énoncé.

Les réalisations de ce syntagme sont assez complexes. En effet l'énoncé fait figurer
généralement un monème fonctionnel appartenant à une classe de signes caractérisés
comme tels. Par contre lorsque le complément a une valeur locative, il est fréquent alors
qu'il ne soit plus explicitement marqué. Enfin le complément indirect peut être un syn­
tagme complétif dont l'élément subordonnant, en vertu de son sens, fonctionne comme
une postposition.

Sa position habituelle le situe après le prédicat. Cette position n'est pas toutefois
absolue puisque le syntagme relationnel est susceptible d'apparaître également en
début d'énoncé, avant le sujet. Cette autonomie se manifeste rarement. Elle ne se vérifie
à propos des compléments de valeur locative ou temporelle, ou d'adverbes, que lorsque
l'énoncé est assez long et qu'il comprend plusieurs compléments indirects (cf. § 213).

1) Dans les exemples suivants, un monème fonctionnel ou postposition relie un
élément régi au reste de l'énoncé. C'est le cas le plus clair de ce syntagme.

foxé/mu na/sùbé i le sel (foxé) n'est pas dans (i) la viande,
a/fUlxi/tàit ra il/est appuyé/ contre la palissade (tàit) ,
yili/na/béld ma un trou/est/dans le sac (béki) ,
a/na a //là .labùfè/YÈls /cui il/se repose/dans un hamac (YÈls).

Le terme régi peut être soit un signe simple, soit un syntagme complétif comme dans cet
exemple: a/na a mà. labùfè/xàbUi xa yUs « il/se repose/dans le hamac du forgeron ». Les
monèmes fonctionnels de ces exemples sont respectivement i, ra, ma, Mû.

2) Un autre cas est celui où ne figure aucune postposition.

ais igàmà/d6birikà il/partira/à Dubréka,
toxtê/namà sb/btixi que les poules/n'entrent pas/dans la maison.

L'absence de monèmes fonctionnels n'est possible que lorsque le complément a très
nettement une valeur locative.

3) Enfin, une autre possibilité est celle où le complément indirect est représenté par
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un syntagme complétif dont l'élément subordonnant fonctionne comme une postposition
(cf. § 168).

xàbUi/slgamà/mèigé x5yl le forgeron partira chez le chef, litt. à la demeure (x~yl)

du chef,
a/doxoxi/gèmèfarl il est assis sur une pierre, litt. sur le dos (farl) d'une pierre,
a/saxl/k6.1a bûyi il est couché sous le kolatier, litt. dans le dessous (blîyi) du

kolatier.

4) A ces trois réalisations du syntagme relationnel, il importe d'ajouter ici le cas
des adverbes. Ce sont des monèmes qui ne se combinent jamais avec une marque fonc­
tionnelle, mais qui impliquent par eux-mêmes leur rapport avec l'énoncé. Leur place
habituelle est celle du complément indirect, mais il est fréquent qu'ils soient déplacés et
qu'ils figurent avant le sujet.

w6/yè.xs/bànamà/tina nous castrons (bànamà) les moutons demain (tina) ,
a xa bèixi/hdrà ga/xor6 sa maison (bèixi) a brûlé hier (xor6) ,
humi/mu fdxi/iOfàré les abeilles (Muni) ne sont pas venues (faxi) cette-année
(iOfàré) ,
i/magoro/bé prends-place ici (bé).
L'énoncé peut comporter une succession de plusieurs syntagmes relationnels, ce

qui ne pose pas de difficultés particulières. Ils se succèdent après le prédicat, chacun
étant marqué de sa postposition propre : fa/llgé ra/Ii be « apporte-moi la calebasse»,
litt. (1 viens/avec la calebasse/pour moi ». Lorsque l'énoncé comporte trois compléments,
il est fréquent, quoique non obligatoire, que l'un d'eux, celui qui a une valeur temporelle
ou locative, ou un adverbe, figure en début de l'énoncé, précédant le syntagme prédi­
catif : kM doxé raie naxà mlni/sigafè/bU. riLyi ma, « au reste de la nuit (kuè)/ils sont
sortis (mini)/pour aller/en brousse».

On notera que la langue susu fait un usage restreint des possibilités qu'offre l'auto­
nomie. La position du syntagme relationnel dans l'énoncé, sans être pertinente, ne varie
néanmoins que rarement.

§ 65 SCHÉMA STRUCTURAL DE L'ÉNONCÉ

Il apparaît donc à l'analyse que la langue susu organise son énoncé selon une
armature comprenant trois syntagmes primaires et deux syntagmes secondaires.
1) Le syntagme prédicatif est un groupement indépendant qui répond à l'énoncé minimal.
Il est marqué par la combinaison de deux termes, le sujet et le prédicat. L'ordre en est
absolument pertinent. Le prédicat est identifiable par l'ulle des modalités qu'il est
susceptible d'admettre et qui relève d'un système appartenant en propre aux formes
verbales conjuguées. Le syntagme prédicatif est symbolisé par A-P dans le schéma
structural de l'énoncé, le trait de liaison indiquant une relation fonctionnelle primaire.

2) Le syntagme objectal /B-P/ est également primaire, mais mineur en ce sens qu'il
ne saurait constituer à lui seul un énoncé minimal. Son apparition est liée à la valeur
transitive de l'élément fonctionnant en P. De même que le sujet, l'objet n'est pas marqué
comme tel et seule sa position est pertinente.
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3) Le syntagme relationnel P-(C(D)) est aussi un groupement mineur. Son rapport
au reste de l'énoncé est soit explicitement marqué par un indicateur de fonction (D),
soit impliqué dans un élément à valeur locative ou dans un adverbe. Sa position habituelle
se situe après le prédicat. Il est toutefois le seul syntagme primaire qui jouisse d'une
certaine autonomie, encore que celle-ci se manifeste rarement.

4) Le syntagme complétif est une combinaison de deux éléments dont l'un est centre
de syntagme susceptible de figurer en A, B ou C. La position respective des éléments
est pertinente, le premier étant subordonné au second. Certaines valeurs de la relation
impliquée entre les deux signes exigent la présence d'un monème de connection parti­
culier. Le symbole en est, selon qu'il fonctionne comme sujet, objet ou complément
indirect, a' la, b'lb, c' Ic, le signe (f) indiquant une relation secondaire de subordination.

5) Le syntagme coordonné apparaît aux termes A ou B, mais non en C. Les éléments
sont dans une relation identique avec le reste de l'énoncé. Il est caractérisé par une
marque de connection. Son symbole est a+a, b+b.

Le schéma général d'un énoncé où sont représentées toutes les relations syntaxiques
requises par la langue susu se présente ainsi :

-------~~ 1
1 ~.~

A B P C(D)
a b c(d)

a' la b' lb (c' Ic) (d)
a+a b+b

L'armature type d'un énoncé susu comprend quatre termes: le sujet, l'objet, le prédicat,
le complément indirect, lesquels se combinent en trois syntagmes primaires. Les trois
termes marginaux par rapport au terme central P, commun à tous les groupements
primaires, sont assumés soit par des signes simples, soit par des groupes de signes qui
sont symbolisés par des lettres minuscules.

LES COMBINAISONS FONDAMENTALES DE MONÈMES

§ 66 Le schéma structural de l'énoncé fait apparaître un terme central P commun
à tous les syntagmes primaires; les termes A, B, C(D) sont périphériques.
~

~--.... 1
1 ..---..--.--

A B P C (D)

Le terme P représente une fonction nécessaire à tout énoncé; il s'agit, nous l'avons
signalé, de la fonction prédicative.

Les termes syntaxiques sont manifestés par des monèmes ou par des combinaisons
de monèmes ou syntagmes. Dans tous les cas, la fonction prédicative requiert un syn­
tagme. Celui-ci est morphologiquement caractérisé en ce sens que l'un des monèmes
appartient à une série différenciée de morphèmes qui sera décrite par la suite comme
le système de conjugaison verbale. Les exemples donnés jusqu'ici font valoir surtout des

5
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slgd
slgamà
slgdxl
bdrà slga
na slgafè

a nu
a nu

a nu
a nu
a nu

syntagmes marqués par la modalité ma. Nous aurions pu tout aussi bien utiliser l'un
quelconque des morphèmes de conjugaison:

a slgd
a slgdmà

. a slgdxl
a bdrà slgd
a nO. slgdfè.
a xa slgd
a ndxà slgd

Le segment a est le sujet, terme initial de l'énoncé. Le monème auquel est jointe une
modalité verbale appartient à la classe des lexèmes radicaux.

Les fonctions non prédicatives sont représentées par des monèmes de nature prono­
minale ou par des syntagmes dont le segment final est un morphème. Ces deux groupes
constituent la classe des nominaux. Dans les exemples que nous avons précédemment,
le mot xàbUi « le forgeron» est un nominal de structure syntagmatique, le segment i
étant une modalité jointe au monème xàbU. Nous verrons qu'il est souvent impossible
d'isoler cette modalité comme nous venons de le faire, car elle fusionne fréquemment
avec la voyelle finale du monème. On peut considérer toutefois que les syntagmes
qui assument les fonctions non prédicatives sont constitués par une modalité
nominale et par un monème qui appartient à la classe des lexèmes radicaux.

nominaux
fonctions non

+----­
prédicatives

monovalents

bivalents

-1lexèmes
radicaux

§ 67 Les monèmes slga, ainsi que xàbU, de même que tous les monèmes auxquels
se joignent des modalités appartenant, selon que la fonction assumée est prédicative
ou non prédicative, au système verbal ou au système nominal, relèvent d'une même
classe d'unités significatives, celle des lexèmes radicaux. Celle-ci admet toutefois une
distinction de fait entre d'une part des lexèmes qui sont représentés dans les fonctions
prédicative et non prédicatives, et, d'autre part, des lexèmes qui ne sont représentés
que dans les fonctions non prédicatives. Cette différence sera mentionnée ultérieurement
sous le titre de la distinction entre lexèmes bivalents et lexèmes monovalents. Il est
légitime de considérer néanmoins qu'il n'existe qu'une seule classe de lexèmes radicaux;
la distinction signalée ne repose en effet sur aucune différence dans la structure des
lexèmes. Elle est seulement basée sur une donnée de fait à" savoir que des lexèmes se
combinent avec des modalités relevant des deux systèmes grammaticaux signalés, alors
que d'autres lexèmes ne se combinent qu'avec les modalités du système nominal. Les
lexèmes du second groupe ou lexèmes monovalents sont en quelque sorte défectifs par
rapport aux lexèmes bivalents du premier groupe.

La différence entre les deux groupes de lexèmes radicaux ne recouvre pas l'oppo­
sition grammaticale verbo-nominale, ainsi que le fait apparaître le schéma suivant

fonction formes
~ prédicative < verbales
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Les trois chapitres suivants porteront sur l'étude des monèmes qui entrent dans les
combinaisons fondamentales qui viennent d'être signalées, tout d'abord les lexèmes
radicaux et les faits de dérivation qui les concernent et qui fondent l'existence de lexèmes
r.omplexes, ensuite les nominaux et les syntagmes de nominaux tels qu'ils figurent
dans l'exercice des fonctions non prédicatives de sujet, d'objet et de complément indirect,
enfin les formes de conjugaison verbale qui assument la fonction prédicative. Des
monèmes tels que les adverbes et les postpositions seront traités à l'endroit du syntagme
relationnel.





CHAPITRE V

LES BASES LEXICALES

INTRODUCTION

§ 68 Nous réunissons sous le titre de bases lexicales les monèmes et les combinaisons
de monèmes qui, formant syntagme avec des modalités spécifiques, donnent des formes
aptes à assumer les fonctions prédicative et non prédicatives. Elles constituent un inven­
taire illimité et très grand puisqu'il est le fonds lexical de la langue susu. Les lexèmes
radicaux sont simples ou complexes; dans ce dernier cas, la base est constituée par un
radical et un élément de dérivation. Les lexèmes radicaux ont en majorité deux syllabes
ouvertes; un nombre plus restreint présente une ou trois syllabes. Quant aux éléments
de dérivation, ils sont toujours préfixés aux radicaux.

LES LEXÈMES RADICAUX

§ 69 Identification

Les lexèmes radicaux sont identifiables en tant qu'éléments communs à des séries
de formes nominales, verbales, ou de thèmes. On pourrait en dresser un inventaire très
grand. Ainsi k6/iJ est commun aux énoncés suivants: .'

a bdrà a k6l6 il l'a connu,
i bdrà s6 mak61dfê tu es entré (s6) dans les affaires (fê) de connaissance: tu as fait

connaissance,
é k6ltJyi ralèlmà ils lieront (ralèi.mà) connaissance,
e birl rakOllJmà on va les avertir (faire connaître) tous.

De même le lexème radical slga, notion de « partir >l, est commun aux développements
suivants:

a slga mtdé? il est parti où ?
a mu wamà slgafè il ne veut pas partir
a mu n5mà sigadè il ne peut pas partir
ri masigàmà w6 ra je m'écarterai de vous (w6)
i bdrà xt. ra rasigà tu as envoyé (fais partir) un messager
mèlgt slgtna. na ki le départ du chef (màgé) de cette (na) manière (ki): c'est bien

le départ du chef
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s19a tugi sÈgédè va couper (sÈgédè) les régimes-de-palmes
ri na slgafè ri bà. bd xôyi je vais à la maison (xjyi) de mon père
a naxà slga làgbtlÈ il est parti dans un autre (gbtU) village (ta.)
slgàmixl un homme prêt à partir

De même avec goro, notion de Il descendre» :
a goromà a sèLyi ma il descend sur son pied (sèLyi) : il boite
i xa k61é ragoro descends ta charge "
i magoro bé assieds-toi ici
a mu n5mà a igorOdè il ne peut (n:1mà) se baisser
d3x6sê igoro le siège est bas

Les segments dégagés appartiennent à un inventaire illimité dans lequel chaque
unité a son identité sémantique et formelle. Ces lexèmes sont dits radicaux pour les
distinguer des unités d'une autre classe, les lexèmes dérivatifs avec lesquels ils se
combinent.

Le lexème radical correspond à une notion. Nous traduisons ces unités par un infi­
nitif français pour des raisons de commodité.

Les exemples les plus clairs et sur lesquels nous allons largement nous appuyer
sont ceux des lexèmes bivalents dont il a été déjà question au chapitre précédent.
Ils ont en effet la propriété d'admettre des élargissements relevant aussi bien de la
morphologie nominale que de la morphologie verbale. Les trois exemples donnés précé­
demment sont du même type que les suivants où le lexème est mis en parallèle avec
une forme nominale (suffixe i, apparent ou infléchi) et l'une des formes verbales (suffixe
ma du projectif) :

kàkti bailler
yèLfa comploter
(6H commencer
Mgo prendre
nÈmu oublier
Mdi refuser
gèré attaquer
d"i piler
saldXll glisser

kàkûyi
yàft
f6l6ê, falé
MgDe
nÈmû.i

"liJdi
gèré
dlyi
scildxûyi

kàkamà
yèLfcimà
falamà
l6gomà
nÈmumà
liJdimà
gèrémà
d"tmà
scilcixlJ.mà

Structures syllabiques des lexèmes radicaux

§ 70 Les lexèmes radicaux sont constitués par une ou plusieurs syllabes ouvertes.
Par ordre d'importance statistique, nous trouvons un très grand nombre de disyllabes,
puis des mono- et des trisyllabes, enfin quelques quadrisyllabes.

§ 71 Les disyllabes

Les disyllabes constituent la plus grande partie de l'inventaire des lexèmes radicaux.
Ils sont conformes ù un type qui, sans être le seul admis parla langue,"représente pour
le susu une forme canonique. Les seules restrictions à la distribution des phonèmes
sonL d'une part l'absence de r en position initiale, d'autre part l'harmonie vocalique
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(cf. parag. 49) qui règle l'ouverture de la seconde voyelle en fonction de celle de la voyelle
de la première syllabe, enfin l'absence de voyelle longue en seconde position. Tous les
timbres fonctionnels des voyelles sont attestés en finale, ainsi que les deux traits de
résonance orale ou nasale. Nous verrons ultérieurement l'importance des voyelles nasales
dans cette position, car leur présence est un critère démarcatif certain pour isoler le
radical des noms. La liste suivante fait état de quatorze possibilités en finale, corres­
pondant aux quatorze voyelles qui entrent dans la corrélation de résonance:

fa. li cordeler gora descendre Lisa asperger
d1Lké être court (Jà. xu avoir peur !cilô s'appuyer
fixÉ être blanc lcàyt chasser k61éJ connaître
dU/a s'enfoncer yis~ se disperser daxlÎ. veiller sur.. :
sol6 obtenir !cÉn{ plaire

Les exemples choisis ne se rapportent qu'à des lexèmes radicaux bivalents, c'est-à­
dire ceux qui admettent des élargissements de fonctions nominale et. verbale. Si nous
ne mettons pas en avant des lexèmes monovalents, ceux qui n'admettent que des
élargissements de fonction nominale, c'est à cause de la difficulté de les isoler. On ne peut
en effet généralement pas les isoler de la forme du nom, car la voyelle finale résulte souvent
de la fusion du morphème nominal i avec la voyelle radicale. Il n'est possible de les isoler
en toute certitude que dans trois cas: a) la voyelle radicale finale est une nasale, fl1di
est ainsi le radical de flÎ.diyi « le fonio»; Il) le nom se termine par une diphtongue,
goxll est le radical de goxui « le cynocéphale » ; c) dans les noms composés: le premier
élément, le complément, apparaît toujours sous sa forme lexématique ; ainsi on ne peut
dégager le radical de laxÉ « la poule » du nom lui-même, mais du nom composé laxMcUlè
« la hutte à poules », « le poulailler ».

Cette difficulté qu'il y a à isoler le radical des lexèmes monovalents explique que
nous étayons la description des disyllabes, ainsi que celle des types suivants, principa­
lement sur les lexèmes bivalents. Ce procédé ne présente pas d'inconvénients car il
n'existe aucune différence de forme entre les deux types de lexèmes radicaux; leur
distinction repose uniquement sur leur latitude respective de combinaison avec les
morphèmes verbaux et nominaux.

pouvoir
croire

piler
(JË finir
xa laver
la

did&. s'arrêter
gti brûler
lcfJ jouer
xii tourner
ma mûrir

§ 72 Les monosyllabes.

La seule restriction à la distribution des phonèmes est l'absence de r à l'initiale.
Toutes les voyelles sont susceptibles d'apparaître en finale; il n'existe toutefois pas
d'oppositions de quantité pour les voyelles de ce type de radicaux. Il apparaît nettement
d'après les lexèmes bivalents que deux réalisations tonales sont possibles, d'une part
un ton haut, d'autre part un ton modulé montant. La liste suivante donne l'inventaire
de tous les lexèmes bivalents à une syllabe que nous avons pu relever. Nous les présentons
en deux ensembles selon le ton.

b5 fendre
fd dix
k5 ramasser
Xb dormir
Ui être d'accord
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tomber
accepter

yu maintenant

bi bêcher
gbd être dur
dd manger
fé souffier
gé creuser
xi mordre
lu rester
nt cuire
si planter
wa pleurer

..
St

tt

voir

crever

piquer
créer
être bon
donner
envoyer
atteindre
boire

sé être mûr
t6

bé ici
ba
da
fa
fi
xt
li

sti ne pas dévisager
lr construire
lu

Me
doe
soe
soe
xui VOIX xu
biLyi dessous bti
ktJyi cou k5

§ 73 Les trisyllabes

nô finir
lé monter
tO aujourd'hui
yo mépriser

bd enlever
bU durer
gbO être gros
fa venir
fi chercher
gi courir
x:j avoir rancune
mt entendre
sa placer
so entrer
wa vouloir

Parmi les radicaux ayant un ton modulé descendant, nous signalerons dî « comment? )J

et SU cc jeûner )J.

Un certain nombre de noms ont un radical apparent. Nous avons relevé
noms rad. noms rad.

escargot bo xilyi tête xu
tique dv sàyi pied sa
dard s5 stJyi caractère s~

cheval so x:jyi demeure x:j
Hyi hameçon ktJ
nlyi langue nl
kdyi. captif ki5

croiser
écraser
lutter
expier
forcer
courber
se vautrer
être mince
tordre
boiter
s'accroupir
fouiller

Comme pour les lexèmes précédents, le phonème r n'apparaît jamais en position
initiale. Voici deux ensembles de trisyllabes suivant les deux schèmes toniques auxquels
se rapportent les lexèmes bivalents à trois syllabes :

Mbdra s'épandre biibdlii
b6dx6 être mou bUluxa
dagala trébucher dakara
dumala se désagréger fordt6
gabuxa roter karixti
kMdl!J talocher Hk6r:j
x6dx6 être dur zaxalti
ltftU être plat l6x6si
luxuld moudre m6t6k:j
lidxalt être content sigéM
sordt6 piquer sds6l6
szigullÎ être pubère yégélt
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cueillir
frotter
être gêné
ronfler
être acide
tomber
détacher
déguerpir

gbàlàlt
fùrùku
xàrà. ra
xùrildû
mùlùxû
sùrildû
wàxàlt
wùrùlû

bùrùkU trouver
digilt être rond
xàràxli respirer
xùlùma beugler
xùrùxa ronfler
pùrillt arracher
tiddt enlever
wàràta érafler
yirîdt rugir

Nous avons relevé également un certain nombre de radicaux monovalents:
noms rad.

f616g6e bouffon fM6g6
k6r6b6e esp. palmier k6r6b6
bàsàk6s piège bàsàk6
kilimui esp. crabe kilimu
sùrùmui coquillage sùrùmu
bàxciLOe mulet bàxciLO
mà.sibOe danger mà.sibO
Mk6sôe village de captifs kiJk6sô
kJ dàb6s crapule k:Jdàb6
fàdàg6s esp. vipère fàdàg6
llÎlUrzîyi bourrasque lûlurû

Les lexèmes bivalents appellent quelques remarques touchant la distribution des
voyelles. On notera en effet que, sur 42 exemples, il en est 28 qui ont trois voyelles de
même timbre, que 35 lexèmes attestent une voyelle nasale en première et en troisième
position. Il est donc évident que les lexèmes bivalents à trois syllabes ont certains traits
de distribution caractérisés par l'homophonie des voyelles ou par un agencement où les
voyelles orales et nasales sont en contraste.

§ 74 Les quadrisyllabes

Les lexèmes quadrisyllabiques sont relativement peu nombreux. Ils présentent
néanmoins un intérêt certain, car, à l'instar des trisyllabes, ils sont caractérisés par quel­
ques traits de distribution de leurs phonèmes, en particulier des voyelles.

bèlèbélè être gros bôléb6lé très (rouge)
bUgubUgu (courir) fougueusement bllxubuxu bouillir à gros bouillons
bùrùburu pondre en grosse quantité gbiltbgilt très (froid)
gbélégbélé crier fàxàfaxa être brumeux
dùmMûmÈ se faufiler fékûféku sangloter
ftstftst dévoiler des secrets fi. rifa. rà troubler
fifilili être flou fisafisa être effiloché
filifut entortiller fllîfat&, secouer
fisifisi déchiqueter gèrègiri chercher querelle
fùlùfûlu se voir en secret
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kàlùkdlù
k3r3t3t3
xdmuxdmLi
LaxaLaxa
mÉxÉm{xl
ntmûnÉrnû
pùtùputû
wiJkiJwaka

être espiègle
(faire tiédir) entièrement
être saumâtre
être agaçant
être doux, sucré
goûter
avoir des spasmes
balloter

kiLtumuru être tronqué
xÉYÉxÉyÉ transvaser
mÉrÉmÉrÉ être orgueilleux
mirimitt frissonner
pdtâpâld frétiller
lUgatuga sautiller
yot6y6t6 câliner

Voici quelques lexèmes monovalents dégagés de formes nominales :
flrlglfàràgàliL un vagabond Rad. firigifaraga (on ne peut reconstituer les tons du

radical car les noms dérivés en la ont le schéma tonique spécifique des noms d'agent)
kàràbàkàràbàlâ un dégourdi Rad. karabakaraba
ldbàkflME l'aubergine Rad. lc3bàk3b3
kàlàii.àxiLlabliyi le caméléon Rad. kàlàriàxâlabli
sùlùmùsûlumùi conversation en a parte Rad.. sùlùmùsulumù
tflxfltàx?Jyd papillon (il s'agit sans doute d'un nom composé de yâ et d'un radical

bxatilxa; son schéma tonique est celui d'un nom d'agent)
t61iJt61iJyi « l'arrière petit-enfant» Rad. t61iJt61d
turiiturûyi « la termitière-champignon» Rad. lUrâturû.

La majorité des lexèmes à quatre syllabes apparaissent en fait comme des formes redou­
blées de disyllabes. Il est légitime toutefois de considérer les quadrisyllabes comme des
lexèmes radicaux, car les segments disyllabiques ne sont pas isolables comme signes.

LES DÉRIVATIFS

§ 75 Les lexèmes radicaux sont susceptibles d'être élargis par des segments préfixés
ou dérivatifs. Il en résulte un lexème radica~ complexe. Les radicaux simples et complexes
constituent les bases à partir desquelles sont formées les formes verbales et nominales.
Les radicaux complexes représentent des notions modifiées par une certaine valeur intro­
duite par le dérivatif.

Les dérivatifs sont au nombre de sept: ra, ma, i, xü, ya, tagi et ku. Les deux premiers
ont une fréquence d'emploi infiniment plus élevée que les cinq autres.

Le procédé de dérivation au niveau des radicaux, aussi largement employé qu'il soit,
ne peut pas être considéré comme s'appliquant à tous les lexèmes radicaux. On ne peut
prévoir à l'avance que tel radical admettra tel ou tel dérivatif; les lexèmes complexes
sont des données du vocabulaire. Cette propriété justifie leur classement dans le groupe
des lexèmes et non dans celui des morphèmes1. Les lexèmes dérivatifs ont certes en
commun avec les morphèmes une même propriété, à savoir celle d'appartenir à des
inventaires restreints. Toutefois, outre que les dérivatifs constituent un ensemble, nous
le verrons, relativement ouvert, leur occurence est conditionnée par une certaine relation

(1) Le terme de • morphème» sera partout emplo)'é dans notre description avec le sens d'. élément
grammatical.,
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avec le radical qu'ils élargissent, relation traditionnellement admise par la langue et
qu'on peut considérer, dans les cas les plus clairs, comme une relation de compatibilité
avec le contenu du radical. Les morphèmes sont au contraire structuralement impliqués,
en ce sens qu'ils sont aptes à élargir toute une classe de signes, pour en faire par exemple
des noms ou des verbes, sans considération du contenu des signes qu'ils élargissent.
Cette différence entre l'aptitude de monèmes à entrer en rapport avec tous les signes
d'une classe particulière et celle d'autres monèmes à entrer seulement dans un rapport
avec certains signes d'une classe autant que ce rapport est traditionnellement reconnu,
est à la base de la distinction entre deux groupes de monèmes qui appartiennent à des
inventaires restreints. Les premiers sont des morphèmes, les seconds sont des lexèmes,
mais d'un type particulier comme le sont les lexèmes dérivatifs du susu.

Les dérivatifs ra et ma sont ceux qui sont le plus fréquemment attestés en combi­
naison avec des lexèmes radicaux. Nous les traiterons en premier lieu. Ensuite le dérivatif
i qui possède en commun avec les deux précédents le fait de n'être pas transposé de
lexèmes radicaux. Ils sont considérés pour cette raison comme des dérivatifs purs, à la
différence des quatre autres qui sont des dérivatifs d'origine lexicale car ils sont trans­
posés de noms. La dérivation apparaît dans ce dernier cas comme la fixation dans un
syntagme homogène de diverses constructions libres. C'est plus particulièrement ce
dernier fait qui nous incite à considérer l'inventaire des dérivatifs comme ouvert.

Les dérivatifs de base apparaissent dans des formations verbales ou nominales.
Toutefois ils ne sont préfixés qu'à des lexèmes radicaux bivalents. Aucun lexème radical
identifié comme monovalent, n'admet de dérivatif préfixé.

Les dérivatifs ra et ma

§ 76 Les formes nominales et verbales qui sont transposées d'un lexème dérivé en ma
ou en ra sont caractérisées par une tonalité spécifique. Pour les verbes, le préfixe est
énoncé sur un ton ~aut et les autres syllabes sur une tonalité basse. Quand nous donnons
l'exemple d'un lexème dérivé nous l'accompagnons toujours de cette tonalité caracté­
ristique qui est celle en fait de l'impératif. Quant aux noms, le préfixe est énoncé sur un
ton bas et le ton haut est reporté sur la syllabe qui le suit.

râko « ramasser ll, mako « balayer ll, de k5 « enlever ll, ont pour noms correspondants:
ma. kitl ràk6ê « le ramassage du marché ll, « la fin du marché Il ; ma. kiti màk6ê « le balayage
du marché li.

tlsi « éternuer Il, donne le verbe ratîsl « faire éternuer Il et le nom ràtislsê «choses qui
font éternuer li. .

b6id « rompre Il, mabàlèJ « amputer li, màb61èJyi « quelqu'un dont les doigts sont
rongés par la lèpre Il.

x?Jli «gratter li, max311 «gratter beaucoup Il ou « se gratter ll, màx611yl «action de se
gratter partout li, màx611sê « esp. de grattoir utilisé par les jeunes circoncis ll.

§ 77 Documents

Dans les documents qui suiv'ent sont· présentés des énoncés où sont opposées les
valeurs du lexème radical et du lexème dérivé. La traduction ne doit pas faire illusion
quand nous propoHons un correspondant français sémanliquemeiJ.t bien déterminé, ainsi
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siga «partir ll, raslgà «envoyer ll, mdsigà «s'écarter de II ; la traduction doit être prise
avant tout pour un indice. En fait les valeurs ajoutées par les dérivatifs ra et ma sont
générales et l'on ne saurait exactement délimiter le sens des lexèmes dérivés en dehors
du contexte concret où ils figurent.

ra et ma ajoutent des valeurs qui renseignent sur la modalité selon laquelle se
déroule l'acquisition d'un état ou la réalisation d'un action. Les lexèmes en ra ont une
valeur d'intentionnel, les lexèmes en ma une valeur d'itératif. Dans un cas il s'agit de
procès délibérément voulus et recherchés, dans le second, de procès qui se réalisent à
travers une pluralité d'actions.

§ 78 1 MM «enfoncer en cognant avec un instrument II : a mu 115 nà.de MMdè (dl n'a
pas fini (i'i~) de clouer la porte ll. raMM « faire clouer ll, «être cloué» : na wuri raMbtzxi
« ce bois est cloué avec l'autre II ; yi wuri raMbà « faites clouer ce bois ll. maMM «clouer
en employant beaucoup de pointes, ou pendant longtemps» : na kilkirà maMM làlUma
wuyaxi ra «cloue cette caisse avec (ra) de nombreuses (wuyaxi) pointes ll; e na kaki ma­
MMfè «ils sont en train de clouer le bateau ll,

2 Mla «fermer ll, «être fermé» : wadÈri balaxi «la fenêtre est fermée ll, na Mlii
sa. bi ra «ferme celle-là (fla) à clef ll. rabàlà: nà. de rabàlà li be «ferme la porte pour (be)
moi ll. mabàlà «fermer quand il y a plusieurs ouvertures, ou encore une porte qui se
rouvre toujours II : nà. deê mabalèL « referme les portes ll.

3 bàràMra « bouillir à gros bouillons », « ébouillanter ll, « décolorer par ébouillan­
tage ll. rabàràbàrà « faire bouillir II : i ma sùbé rabaràbàràmà «tu fais bouillir encore (ma)
la viande », mabàràbàrà: a bUèxé birt bdrà mabàràbàrà «toute (birt) sa main a été ébouil­
lantée » : mà.lé mabàràbàràxi « le riz est bouilli ».

4 bMLÎ « tirer» : a bMa li ma «tire-le vers (ma) moi» ; lù. ti bMa « tire sur la
corde ll. rabM-à «tirer dans une intention bien déterminée » : na di rdbMà bé ba « tire cet
enfant (di) de là» (se dira d'un enfant trop près d'une voiture). mabMà « tirer par
petits coups », « tirailler» : kMu. li mabMll «tire la ligne » ; !Va ktlki mabldll « tirez le
bateau » (pour l'amener sur la plage).

5 bèré «jouer» : dimèdi na bèréfè bûl l'a «les enfants jouent à la balle ». rabèrè
« faire jouer », « amuser II : té. médî na a xayà rabèrèfè «la jeune fille (té. mtdî) fait jouer
son cadet» ; kùlèdî na e rabèrèfè « le petit singe les (e) amuse ». mabèrè « se jouer de ll,

« tourner en dérision » : itànèL nintxi, ri mabèrèxi « c'est-toi-qui (ittmà) as fait (que) je
suis tourné en dérision ll.

6 bi «couper II (herbes), « défricher », « raser II (poils) : a na axa b6xi bifè «il est
en train de défricher sa terre (b6xi) » ; ri Mrà ri xayà xllyi bi « j'ai rasé la tête (xllyi)
de mon cadet ». rabi « se raser ll, « défricher un endroit déterminé » : a na a tigi rabifè
«il se rase le front » ; e xa na xé dékirl rabl ri be « qu'ils défrichent pour moi (ri) la bor­
dure (dékirl) de ce champ (xt) ». mabl «raser dans tous les sens, ou complètement» :
a naxà birt mabl « il a tout rasé ll.

7 but «entourer, cerner II : dlJsaeê Mrà sill but «les chasseurs ont cerné l'éléphant
(sili) ll. rabut «entourer ll, «contourner II «faire un tour complet II : i mil xa Mxi rabili
« que tu fasses-Ie-tour encore (mil) de la maison (Mxi) ll. mabili « tourner autour II :

ri. bcirà yi gèmèk6tà mabut «j'ai tourné autour de ce tas-de-pierres ll.



LES BASES LEXICALES 71

8 b5 c( séparer, fendre, déchirer ) : a barà 11 ma d6ma M «il a déchiré mon boubou
(d6ma) II ; kùyéfurè na b5fè a ma cc la sueur est en train de fendre sur (ma) lui II (les coulées
de sueur fendent son visage). rab~ : yÈxt rab~ « ouvre le poisson ll. maM: « déchirer en
plusieurs endroits II : y6kà ndé maM 11 be «coupe-moi un peu de manioc II (pour la
consommation).

9 .MM «frapper II : a na lé. mtdî Mb6mànÈ «elle frappe sans cesse cette fille ll.

raMb~ «frapper dans un but déterminé II : a mi milgoe raMb~fè wuri ma «il est en train
d'attraper des mangues avec un bois II (en les gaulant). ségétéldê na mà.lé raMb~fè «les
jeunes gens sont en train de frapper le riz II (jettent un peu de terre sur le riz qu'ils vien­
nent de semer) ; i nu i xayà Mb6, ifà. I1gbè raMMmànè «si tu frappes ton cadet, (c'est
comme si) tu frappes le mien (l1gbè) ll. maMb~ «tapoter II : i t6 nu xrmà, 11 naxà slga i
maMbàfè «comme tu dormais (xrmà) , j'ai été te tapoter II (pour te réveiller).

10 bfJxa «vomir ll. raMxil: i nu yi d6, a rabbxàmànè « si tu manges celui-ci (yi),
il fera vomir ». mab~xà «cracher sans cesse II : a na dayê mabàxilmànè «il crache sans cesse
de la salive ll.

Il bbr6 « pourrir ll. rab?Jrà: i mil xa y6kà raMrà «que tu fasses encore pourrir le
manioc ll. mabàrà: kàsi a fàté mabbr~xl «la gale a pourri-partout son corps (fàté) ll.

12 b6r6x6 «être mou II : yi milgoe b6r6x6xl « cette mangue est molle ll. raMràx~

« amollir ll, «assouplir» : fi.èmé mlxi raMràx~mà «l'hivernage amollit les gens (mlxi) II ;

i bèlèxé rabfJrbxo « amollis ta main » (détends, décontracte ta main). maMràxo: mùlùxayi
mabàràx~ «ramollis le citron» (en le roulant sous la plante des pieds).

13 b6r6 « agir avec les pieds·» : a na fadtyi b6r6fè «il foule-aux-pieds le fonio ))
(pour le battre) ; a na axa kùré bbr6fè «il pédale sa bicyclette (kùrt) ». rabor6 «donner un
coup de pied II : a naxà i xa si rabOr6 «il a donné-un-coup-de pied à ton enfant (di)) .

.. mabor6 «piétiner»: mà.lé màbbr6yllémùi na a ra «c'est (na a ra) le temps (témùi) du
battage du riz ».

14 gbàlàtt « arracher quelque chose qui résiste» : a la, i xa yi bànà. nlbill gbàlàtt
«il faut (lfi) que tu arraches ce bananier ». ragbàltdi: i bàrà 11 tuU ragbàUi.H «tu as écor­
ché mon oreille (tuU) » (écorché le lobe de l'oreille, par exemple, en enlevant brutalement
une boucle). magbàlà.H: silnù mùxu xa mà.lé si, mùxu séxé xardxl magbalàH«avantque
nous (mùxu) semions le riz, nous arrachons les herbes (séxé) sèches ll.

15 dàgi «passer, dépasser » : a néLxà dàgi si kéri mufi.é ra «il est passé en volant
(muM) une chèvre ll. réLdàgl: i i xa màgèfi.â réLdàgimà 11 ma « tu passeras ta chefferie
(màgMâ) à moi ». méLdàgl: a na tèsèbiyà méLdàglfè «il égrène son chapelet ll.

16 dégé «coudre ll. radègè « coudre un sac plein », «découdre» « ficeler un rôti)) :
silnù e xa kbtéê rasàbà, e naê radègèmànÈ « avant qu'ils renvoient les colis (kbtéê) , ils recou­
dront ceux-là ». méLdègè: 11 xayà glnèma na 11 wà.tilyi méLdègèfè «ma sœur cadette est en
train d'arranger mon pantalon (wàtayi)).

17 déxé « donner de la lumière, éclairer, briller» : lapùi na déxéfè «la lampe éclaire»
a ya déxémà «ses yeux brillent )). radèxè: té radèxè «allume le feu )). méLdèxè «briller »,

«miroiter ll, «resplendir)) : i 11 ma sàkirl rafùrùkùmà, hii a madèxè «tu nettoieras les
chaussures (sàkirl) , jusqu'à ce qu'elles brillent ll.
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18 dï « donner des coups, piler» : gint na mà.lé dïfè Il la femme pile le riz». ràdi
« heurter », « bousculer », «pousser devant soi» : li barà gÈmt radl « j'ai heurté un caillou» ;
kéri radl « uffute la houe» ; e barà sùbé to, radlxi bU. rilyi ma « ils ont vu (iO) du gibier
(sùbé), donnant des coups dans la brousse» (le gibier, effrayé, fuyait par bonds désor­
donnés dans la brousse). mad1 « piler dans un petit mortier» (des feuilles, par exemple,
pour faire un médicament).

19 dàx6« poser, asseoir» : e dàx6xi nlgé katadè «ils sont-là à garder les bovins
(nlgé) » ; a na koté dàx6fè soe fari « il est en train de poser une charge sur le dos du che­
val ». radàxà «poser dans un but bien déterminé » : w6 wÈytyi radàxàmà Una « nous pose­
rons demain (tina) les paroles» (nous tiendrons la palabre demain) ; i xa na kéblyiê
radàxà e b6. ré ra « que tu poses ces planches les-unes-avec-Ies-autres (e b6. ré ra))
(ajuste ces planches les unes aux autres). madàxà: ki. ni madàxà « pose une fable » (raconte
une fable: ceci se fait la nuit au milieu d'une assistance assise qui participe à l'histoire en
reprenant les refrains).' .

20 d6 «manger » : a mu barà fi5 btJ.dé d6dè « il n'a pas fini (fiS) de manger le riz ».
radè5 « manger dans un but déterminé », «remanger » : ndë radè5 « mange-encore un peu »;
i barà lita radè5 « tu m'as mangé» (tu m'as exploité). madè5 : asigaxi mèLgt xa nlgé dt
madè5dè « il est parti faire manger la bouche (dt) des bovins (nlgé) du chef» (faire paître
le troupeau du chef).

21 duIa «disparaître dans l'eau, sombrer, se noyer»: kû/il barà duIa «le bateau a
.sombré » ; sogé barà duIa « le soleil a disparu ». radù[èJ. « couler», « immerger» : diméê
naxà kûki radùlà « les enfants ont coulé la pirogue ». madùlà « submerger », «se débattre
dans l'eau », «manquer de se noyer» : diméê nu na bèréfè bàré madùlàfé « les enfants
étaient en train de jouer (bèréfè) à submerger le chien ».

22 ft « aller chercher» : a naxà yèlibaê ft « il est allé cherché des griots ». raf~:

i namà li rafl gèré ra « ne me cherche pas pour la bataille » (ne me cherche pas des noises).
maN: itèLnèL bdrà e mafl, /ean6 e sigaxi « c'est-toi-qui les cherchais, mais (k6n6) ils étaient
partis ».

23 fi «donner » : ka. Ia stbt fimà « la kola donne de la force ». rafi « offrir » : a rafi
alà ma « offre-le à Dieu ». mafi « donner largement », «prodiguer » : a naxà kàbiri gbégbê
mafi xulûyi 16xt « il a donné beaucoup d'argent le jour de la fête».

24 fldi « passer d'un état dans un autre, devenir » : a bdrà fldi kakayi ra « il est
devenu bègue ». randi « changer d'état dans un but déterminé», « retourner quelque
chose », « faire face à» : i ya rafldi li ma « tourne tes yeux (ya) vers moi » (fais face à
moi) ; Mgé rafldi axa xara « tourne la calebasse pour qu'elle sèche » (change la calebasse
de côté). mafldi « changer d'état ou faire changer d'état plusieurs fois» : kOlô mànifiÈ
mafldimà «le caméléon a-l'habitude-de-changer son apparence » ; li nga na YÈxt maf1difè
ft xlimà « ma mère tourne le poisson (YÈxt) sur le feu ».

25 . flÎtu « enfler, gonfler» : li bÈ1Èxt bdrà fûtu «mon bras a enflé ». rafiltù: foyé
bdrà btlà rafûtù « le vent a gonflé la voile » ; kùyèfurè kéMyi rafiltùmànÈ « la chaleur dilate
les planches ». mafiltù « enfler de partout» : gint nu fùru a sigé ma, a sèLyi biri maffttùmànÈ
«si une femme est enceinte (fùru) pour la première (stgé) fois, tous ses pieds enflent-de­
partout ».
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26 gà. xu « avoir peur II : lnamà gà. xu bàré ra «n'aie pas peur du chien ll. ragà. xù:
yi kuyé bdrà i ragà. xù « ce fétiche t'a fait peur ll. yi kuyé magà. xù « ce fétiche est terri­
Hant ll.

27 gi « courir II : a famà a gi ra « il va venir avec la course II (en courant). ragi:
i mu fàtd: soe ragirà «tu ne sais pas faire-courir un cheval (soe) l). magi «courir de-ci de­
là)l, « gambader ll, « éviter quelqu'un II : wo bd wô magifè « cessez de marcher ainsi II ;

i magl.mà rilànà ma « c'est-moi-que tu évites II ; ri xàyi magl.mà a ma «ma tête court sur
elle-même II (j'ai des vertiges).

28 ktikti « accrocher II : a bdrà ktikii wuri ma « il s'est accroché à l'arbre ll. rakàkà:
a bdrà ri ma Ml rakàkà wuri ma « il a accroché ma balle dans l'arbre ll. makàkà: a bdrà
ri ma k:5biri makàkà « il a accroché mon argent II (il m'a gardé mon argent).

29 kàli « jurer ll. rakàli « faire jurer II : a nu wlytyi fàld:, a mu kàlimà, k:5n:5 a
bôréê rakàlimà « s'il dit des paroles, il ne jure pas, mais il fait jurer les autres ll. makàli
« jurer sans cesse II : bd i makàlifè « cesse de toujours-jurer ll.

30 k5 « enlever II : a naxà kana m6dé kért k5 « il a pris une seule (kéri) poignée de
kana ». raId «enlever dans une intention déterminée II : dàgi rak?J « enlève la natte l) ;

ma. kitirak?Je « la fin de marché )l (le moment où l'on enlève tout dans le marché). mak?J
« balayer II : siga xâdékûi mak?Jdè « va balayer la cour ll.

31 kôl6 « connaître II : 11 mu yi k616mà «je ne connais pas celui-ci ». rak0l6« faire
connaître ll, « avertir ll,' « prévenir II : e naxà xémé birt rak0l6 « ils ont averti tous les
hommes )l. makOlà « être connu de tous II : i bdrà sô mak0l6fè « tu es entré (dans) l'affaire
de la connaissance » (tu t'es fait connaître).

32 kôlô « mettre des choses les unes sur les autres II : yègé kôlô « mets le bois en
tas l'. rakOlo «mettre sur ", Il couvrir II lêgé dé rakoto Il couvre l'ouverture (dé) de la cale­
basse ". makOio: bàdé makoto « recouvre le riz II (lequel est dans la calebasse) ; nuxùi
gèya makotoxi « les nuages ont recouvert la montagne (gèya) ".

33 xii « laver II : a sigaxi dùgiê xiidè « elle est partie laver le linge ll. raxà: i sàyi
raxà « lave ton pied » (parce que tu as marché dans une saleté) ; i bèllxé raxà, w6 fa bàdé
di5 « lave tes mains, nous allons manger le riz ". maxà « laver en frottant beaucoup, avec
du savon » : sàfayi màxanà rafà ri ma « le lavage au savon me plaît II (c'est le lavage au
savon que j'aime).

34 xl.ri « attacher » : a barà wàtiiyi xiri « il a attaché le pantalon II ; yàfé xirixi a
kobé ra « le complot a été attaché sur sa nuque (/robé) II (le complot a été fomenté à son
insu). raxiri « lier II : a naxà Mf:5e dé raxiri « il a attaché l'ouverture du sac ll; xèli bdra
raxiri tugiifè « l'antilope s'est liée pour s'élancer» (s'est contractée pour s'élancer d'un
bond). maxiri « ficeler », « panser ll, « harnacher II : soe maxiri « harnache le cheval»;
fi maxiri « panse la plaie ».

35 lia. xu « être mauvais, méchant» : yi bàré ,id:. xu « ce chien est méchant II ;

mixina.xP na a ra « c'est un homme méchant ll; i xiri na.xu alà /rz'J.guri « ton odeur est

(1) mixl,ici.:ci est mis pour ml:cUlci.:clii, la diphtongue (ui] s'étant réduite à une monophtongue. La tonalité
est cel1e d'un nom d'agent.
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mauvaise comme (aB) une punaise Il. raiià.xù «être méchant envers quelqu'un Il : yi
gint a xûyà raiià. xù « cette femme est méchante envers son cadet ". maiià. xù «être devenu
méchant, insupportable» : rià. ri maiià. xù hii « le chat est très méchant ".

36 iitrt «faire une marche Il : mixi minixi a iitrtdè « quelqu'un est sorti pour faire­
une-marche ". raiiÈrÈ «faire marcher II : a kùrt raiiÈrÈmà « il fera marcher sa bicyclette II ;

a na diy6rÈ raMrÈfè « elle est en train de faire-marcher le petit enfant Il. maiiÈrÈ «marcher
longuement lI, «se promener II : a s igaxi a maiiÈrÈdè « il est parti se promener ".

37 saldxa « glisser II : a bdrà salaxa miigox6rl ma «il a glissé sur un noyau de man­
gue ". rasàlàxft «faire glisser Il : e kakI rasàlàxftmà s igafè bâ ma «on fait-glisser le bateau
(kakI) pour aller à la mer (bâ) lI. masàlàxft « rendre glissant ». lùnt bdrà b?Jxi masalaxft
« la pluie (lùnt) a rendu le sol (b6xl) glissant ".

38 sÈgt « couper avec un instrument II : slga tugi SÈgtdè «va couper des régimes­
de-palmes ". rasÈgÈ: l?Jxt bdrà a rasÈgÈ « le poulet a coupé II (éclos) : a dt rasÈgÈ « coupe
l'ouverture» (d'une ampoule pharmaceutique). masÈgè « couper sur une grande étendue»:
w6 mlnimà xt ma, w6 xa masÈgÈ « nous sortirons au champ, pour défricher n.

39 slga « aller Il : a bdrà slga k6nakirl « il est parti à Konakry Il. raslgà « faire
partir», « envoyer Il: i bdrà xt.ra raslgà « tu as fais-partir un messager (tu as envoyé... ).
maslgà « s'écarter de », « se pousser Il, « reculer Il : ri maslgàmà wo ra « je m'écarterai de
vous Il.

40 so « entrer Il : yé somà « l'eau entre Il (la marée baisse). raso: kàràfoe rasa soe
dt i «fais-entrer le mors (kàràfoe) dans la bouche du cheval Il ; a na gÈst rasofè ssbt dt i
« il fait-entrer le fil (gÈst) par le trou de l'aiguille Il. maso « faire entrer dans un groupe,
un tas Il, «approchern, «avancer prèsde »: l xa btkl maso «approche ton sac» (des autres) ;
maso, ri xa i xui mt « approche que j'entende (mt) ta voix Il.

41 soli «percer, pointer, germer Il : sàsi barà soil « les semences ont germé Il.

rasoll: lùnt bdra sàsi rasoil « la pluie a fait-germer les semences Il. masoll «faire des
trous II «percer Il, « tailler en pointe (crayon) Il, «sculpter Il : kamudtri na wuri masoilfè,
axa bdliisê MM a ra «le menuisier perce le bois (wuri), pour qu'il cloue (MM) une serrure
sur lui Il ; a na ntbà masolifé « il fait-sortir un Nimba Il (il sculpte un masque Nimba).

42 sùxu « saisir, attraper Il : a sùxu « attrape-le Il. rasùxù: birt naxà dàgi a xa se
rasùxù « tous sont passés en reprenant leurs affaires (se) ". masàxù «attraper en plusieurs
fois Il, « ramasser avec une pluralité de gestes Il : a na gtbà masùxùfè « il ramasse des
crabes Il.

43 toU« faire des torsions Il : a na dùgi làlifè, alàko yé xa mIni a i «elle tord le
pagne (dùgi), pour que l'eau sorte de lui ". raton: ri xftyi raton ri be « tords ma tête
(xftyi) pour moi» (tresse-moi les cheveux). maton: yi wuri mat6nxi «cette branche est
tordue complètement Il.

44 ytsi «disperser Il : màliiy l bdrà ytst «les gens se sont dispersés Il. ray~sl,: g?Jxui
stlÈ bdrà d6soeê ray~s~ «la troupe (stU) des cynocéphales a dispersé les chasseurs (d6soeê).
may~s~: a bdrà sadé may~s~ «il a défait le lit (sadé) Il ; diméê bdrà gÈmt may~s~ «les enfants
ont éparpillé les pierres (gimt) Il.
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§ 79 Conclusion

Nous avons traité ensemble les dérivatifs ra et ma pour des raisons de commodité.
Ils ont en effet une fréquence de beaucoup supérieure à celle des autres dérivatifs et la
productivité du procédé de dérivation repose avant tout sur eux. Il était donc plus aisé,
pour illustrer les valeurs des thèmes, de les mettre tous les deux en regard du lexème
radical qu'ils élargissent.

Il est évident, d'après les documents, que les valeurs introduites par la préfixation
des deux dérivatifs à un lexème radical représentent deux modalités du procès exprimé
par le radical, une modalité intentionnelle et une modalité itérative. Dans les listes sui­
vantes, nous reprenons un certain nombre d'exemples particulièrement clairs en les
mettant en parallèle.

LEXÈMES

MM clouer

bdlti fermer

bldll tirer

bèré jouer

bi couper (poils, herbes)

but entourer
ba fendre en deux
bjb6 battre

bbxIÎ vomir

bbd pourrir

b6r6x6 ê. mou

gbàlèLlt arracher qqc. résis­
tant

dàgi passer

dtgt coudre

dtxt donner de la lumière

dt donner des coups, piler

THÈMES EN ra

clouer une planche avec
une autre

fermer à l'intention de
quelqu'un

tirer quelqu'un d'un dan­
ger

faire jouer des enfants,
amuser

couper à un lieu précis,
défricher

cerner à la chasse
ouvrir un poisson
gauler des mangues

faire vomir (effet d'un mé­
dicament)

faire pourrir (manioc)

rendre mou, ramollir

déchirer (lobe de l'oreille)

passer la chefferie

coudre un sac plein, ficeler
un rôti

faire donner de la lumière,
allumer

heurter, bousculer

THÈMES EN ma

clouer avec beaucoup de
pointes

fermer plusieurs ouver­
tures

tirer une ligne, un bateau
sur le sable

jouer aux dépens, tourner
en dérision

couper dans tous les sens,
sans ne rien laisser

tourner autour, contourner
éplucher du manioc
tapoter, réveiller en tapo-

tant
cracher sans cesse

pourrir partout (effet de
gale sur le corps)

ramollir (citron roulé sous
les pieds)

arracher herbes sèches

égrener un chapelet, feuil­
leter un livre

recoudre, arranger un vête­
ment

briller, miroiter

piler dans petit mortier à
médicament

6
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THÈMES EN ra THÈMES EN ma

dàx6 poser, asseoir

d6 manger

dUld. disparaître dans l'eau,
se noyer

fi aller chercher, chercher
ct trouver

fldi changer d'état, devenir

fatu enfler

gàxu avoir peur
gi courir

kàli jurer
k[) ramasser
MM connaître

!rato mettre des choses les
unes sur les autres

xiri attacher
lià. xli ê. mauvais

litrt faire une marche

SdIaXll glisser

SÈgt couper avec instru­
ment

sigd. aller, partir

sa entrer

poser les uns sur les autres,
poser des paroles (pala­
bre)

manger quelqu'un (exploi­
ter)

couler, immerger

chercher des noises

tourner dans l'autre sens,
faire face à...

gonfler (voiles), dilater
(chaleur)

faire peur
faire courir (cheval, bicy­

clette)

faire jurer
enlever (natte, étalages)
faire connattre, avertir,

prévenir
mettre sur... , couvrir un

récipient

lier, attacher un sac
être méchant envers quel­

qu'un
faire marcher (enfant, hi­

cyclette)
faire glisser un bateau

couper l'œuf (éclore),
couper ampoule ùe
pharmacie

faire partir, envoyer mes­
sager

faire entrer

poser un conte (devant une
assistance)

faire manger, pattre

~mbmerger, se débattre.
dans l'eau, manquer de
se noyer

chercher avec insistance

se métamorphoser, chan­
ger (caméléon), tourner
un poisson, un mouton à
la broche

enfler de partout

terrifier, être terrifiant
courir dans tous les sens,

gambader, éviter un
obstacle

jurer sans cesse
balayer
être connu de tous

recouvrir le contenu d'un
récipient, couvrir (nua­
ges sur une montagne)

ficeler, panser, harnacher
ê. devenu méchant, insup­

portable
marcher sans but précis, se

promener
rendre glissant (effet de la

pluie)
couper sur grande étendue,

défricher

s'écarter de.. , se pousser,
se reculer

faire entrer dans un grou­
pe, un tas, approcher,
avancer près de...



LEXÈMES

sali percer

sùxti saisir

toU faire des torsions

yisi se disperser

LES BASES LEXICALES

THÈMES EN l'a

pointer (jeunes pousses)

reprendre

tordre du linge, tresser
(cheveux)

disperser

77

THÈMES EN ma

faire des trous, tailler en
pointe, percer, sculpter

ramasser (crabes, objets
dispersés)

être tordu (branche)

défaire (lit), éparpiller
(pierres)

Les traductions données doivent être considérées comme des indices, mais ne doivent
pas être prises à la lettre. Elles se dégagent en fait d'un contexte linguistique. Ce qui est
essentiel c'est de bien voir qu'en passant du radical aux dérivés, la même notion de base
se maintient, mais elle est présentée selon une certaine modalité. Ainsi il y a toujours l'idée
de « passer» dans dàgi, radàgi et madàgi, mais, alors que radàgi implique un passage qui
se réfère à une intention délibérée, comme, entre autres exemples, «passer la chefferie )l,

madàgi suppose que la même idée est réalisée par une pluralité d'actes, « égrener un
chapelet )l, « feuilleter un livre )l. Le cas de b5 « fendre en deux» est également très sugges­
tif ; « fendre dans nn but bien déterminé », raM, subsume en particulier l'acte d'ouvrir en
ùeux un poisson pour le faire sécher; maM « fendre en deux, plusieurs fois » subsume par
exemple l'acte d'éplucher du manioc, lequel consiste à couper en deux plusieurs mor­
ceaux.

Nous avons choisi de ne faire figurer dans les documents que des exemples complets
où apparaissent les deux dérivés. Toutefois nous rappelons que la dérivation ne saurait
être considérée comme un procédé automatique. Les dérivés en ra et ma n'existent
qu'autant qu'ils sont admis par les locuteurs susu comme des faits de vocabulaire. Il est
notable malgré tout que le nombre des lexèmes radicaux admettant d'être élargis par
les deux dérivatifs est élevé, contrairement aux cas qui vont être examinés par la suite.

§ 80 Annexe: les dérivés en mara

Nous donnons en annexe les formes verbales et nominales que nous avons relevées
et qui sont transposées de lexèmes radicaux élargis conjointement par ra et ma. Leur
nombre est assez restreint.

màràb~yi « celui qui épie, « l'espion », de rabè « épier » ; le radical b~ n'est plus attesté
dans la langue: mùxti ta dàx6xi wÈy~rà, màràb~yi ndé nu trxi nà. di ra « comme nous étions
assis (dfJx6xi) à parler, un espion était (trxi) à la porte ».

maràgbàlàtt « émonder », « cueillir )l, de gbàlàti «arracher quelque chose qui résiste» :
diméê s19a lè. furè maràgbàlàttdè « les enfants sont, partis cueillir des oranges ».

màrafàyi «une grande bonté» et màràfilyi « quelqu'un sujet à la bonté )l : birt naxà
yi mlxiê xa màrafàyl dàgi hii « tous ont dit (naxà) que ces gens dépassent (dàgi) la
bonté beaucoup» (que ces gens sont les meilleurs). Le thème est dérivé de fil « être bon )l.

màrafisÈ « la préférence )l, dérivé de rafisà « préférer )l, lui-même de fisa « dépasser ».

màranà.xùi « une grande méchanceté» et màràna.xtii « sujet à la méchanceté»,
de na. xli « être méchant ».
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màrasl «le conseil », de ,'asl « conseiller», « avertir». Le radical si n'est pas attesté,
ù moins qu'on suppose qu'il s'agisse de si « planter », mais alors le passage sémantique
du radical au dérivé en ra n'est pas évident.

màratiLtiLyl « la bousculade », de tiLM «pousser devant soi ».
màrayàràbl « la honte publique», de yaràbl « faire honte publiquement ".
màraffJe «l'action d'attirer l'attention», de raffJ «attirer l'attention )l. Le radical fa

n'est pas attesté.
màrafùMyl «l'indépendance )l, de fUZd «détacher », «délier », et de rafùliL « être dans

l'attente» (comme les pèlerins massés devant les portes de La Mekke), «être délivrée»
(il la suite d'un accouchement).

màraglrl «la volonté de Dieu II ; on trouve giri «traverser ", et raglrl «gouverner,
administrer l) et « accorder » (Dieu). La dérivation du point de vue du sens n'est pas très
apparente, il semble qu'il y ait eu une contamination avec le mot d'origine arabe mà. rigl
«le Seigneur ».

màrakLsl «l'obtention de la vie éternelle", de kl.si «se sauver», et rakl.sl «sau­
ver ".

màraxàrè «la tranquillité physique )l, de xara «être sec», et raxàrà « assécher»
et aussi «rester immobile, tranquille l).

§ 81 Le dérivatif i

Les dérivés en i sont également caractérisés par une tonalité telle que le préfixe
est énoncé sur un ton haut, le lexème radical sur un ton bas. Cette tonalité est celle de
l'impératif. Lorsqu'il s'agit d'un nom, le ton haut apparaît sur la seconde syllabe.

Comme nous l'avons déjà dit, il existe relativement peu d'exemples de ce dérivé.
Le dérivatif traduit une modalité du procès exprimé par le radical; le procès apparaît
alors avec une valeur d'intensité.

1 bd. «enlever ». ibà: kùyé ibàmà «le ciel va se débarrasser Jl (s'éclaircir) ; na
kùyèibà «cette aurore JJ ; dÉibà « lavage de bouche (dÉ) JJ (petit déjeuner).

2 bagii « jeter des gros cailloux dans l'eau pour faire une digue». ibàgèt: wàtô
na gèmÉ ibàgètfè « le camion est en train de déverser des cailloux (gèmÉ) JJ. a barà yéfurè
ibàgèt a ma «il a déversé de l'eau-chaude (yéfùrè) sur lui JJ.

3 Mdd « tirer JJ. ibSdiL « tirer aux deux extrémités JJ : wà lù. ti ibSdiL « tirez sur la
corde JJ (chacun à un bout) ; a axa stgfJm ibSdiLmà « il tire sur son chewin-gum JJ.

4 bi «ouvrir JJ n'est plus attesté, mais on trouve les dérivés rabl, mabi et ibi:
i dÉ ibl «ouvre toute grande ta bouche JJ.

5 dUé «appuyer, presser JJ. idUs: w6 a idÈU, a xa a tr a ra « faites-pression-sur
lui, pour qu'il avoue )l.

6 dd «manger». id{j «mâcher», «ruminer J) : yi nigé a dÉ id6mà « cette vache
rumine sa bouche (dÉ) JJ.

7 fe n'est pas attesté, mais rafè et ifè: siLU rafèxi kakftb6si ra « le jardin est plein
de concombres JJ. ifè: a na mà .lé ifèfè «elle est en train de vanner le riz ». Le radical fe
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correspondrait à l'idée d'cc être plein », rafè répondant à « remplir ll, ifè cc remplir avec une
attention et un soin très particuliers », d'où cc vanner ».

8 f6r6 cc être noir ». iffJro cc être noir à l'intérieur, très noir II : f?Jfbbayi iffJrfJ cc le sous­
bois est sombre» ; kùyèiffJrt: cc obscurité », cc ténèbres II (kùyé Cl atmosphère, air »).

9 frira cc être chaud». ifùrà cc se dépêcher», cc activer», cc accélérer»1 : i xa i
1ÏÉrt ifùrà cc accélère ta marche (1ÏÉrt) ».

10 fùrùkiL (( frotter ll. ifùrùkù cc frotter à l'intérieur II : i ya yiré ifùrùkù cc frotte il
l'intérieur de ton œil II (litt. à l'intérieur du lieu (yiré) de ton œil (ya)).

11 gâ cc brûler ll. igà cc brûler à l'intérieur, en pénétrant, profondément» : ut
Ilaxà biri igà cc l'eau les a tous brûlés II (il s'agit d'eau chaude qui a été versée sur eux).

12 giri cc traverser ll. igiri (( mettre en travers», cc obstruer II : k6r6gbélê bélrà kira
igiri gÈmÈiaiÈ ra cc les soldats ont obstrué le chemin (kira) avec un mur de pierres ».

13 gor6 cc descendre ». igoro IC être bas », IC se baisser II : yi sà16yi igoro cc cette branche
est basse II ; a mti mmà igorodè (C il ne peut pas se baisser ll.

14 kiJkiJ C( vider». iklikli: mùfzWê barà li ma kakirà iklikli cc les voleurs ont vidé­
complètement ma malle (kt1kirà) ll.

15 xàrii cc enseigner». ixàrà cc expliquer», cc traduire» : li ma di, fa Ti ma kt. di
ixàrà Ti bE (( mon enfant, viens traduire ma lettre (kt. di) pour moi ».

16 lâ cc être d'accord ll. ilà (( être pareil, semblable II : a mû ilàxi cc ce n'est pas
pareil ll.

17 nifzt (( agir envers quelqu'un». illUiÈ (C essayer II : ytxt barà Ti ma k~yi inifzÈ
(( le poisson a tâté ma ligne (Myi) ll.

18 s6 cc entrer ll. iso « entrer à l'intérieur », « confondre », cc embrouiller ll. La valeur
du dérivé est l'opposé de celle de ibà cc enlever de l'intérieur», cc débarrasser ll, cc éclaircir II

(cf. les exemples de yaiso et yaibà au dérivatif ya).
19 taxa cc séparer l). iiàxiL: w6 kira iiàxiL cc prenons (chacun) un chemin (kira) ll.

20 te cc monter ». iiè cc élever », cc être haut» : yi kiJdé iiè bo. ré birt bE cc ce fromager
est haut par rapport (bE) à tous (les autres) ll.

21 t6 «voir ll. iio cc examiner», « surveiller», cc considérer II : a famà a kira iiodè
C( il viendra surveiller sa route ».

22 yégéU cc fouiller dans la terre avec la patte ll. iyègèU: Ti wamà yi wÈytyi iyègèUfè
cc je veux fouiller cette parole (wÈytyi) II (creuser le sens de cette parole).

(1) On assimile en susu les valeurs d'accélération, de difficulté, voire de danger, avec celle d'une plus grande
intensité de chaleur. Cela explique un mot courant du français ouest-africain dont il est fait rérérence dans le
Glossaire des expressions ellermes locaux employés dans l'Ouesl africain, de notre collègue Raymond Mauny (LF.A.N.,
Dakar, 1952). L'auteur écrit: e Chaud, adj. Fr. Difficile, dangereux (J.-J. Tharaud, 1919). S'emploie surtout dans
l'expression petit nègre: ya chaud (e cela va barder .).
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Les dérivatifs d'origine lexicale

Les dérivatifs qui vont être étudiés dans les paragraphes suivants sont d'origine
lexicale, à la différence des précédents qui sont des dérivatifs purs. Nous entendons par
cette distinction marquer le fait que les dérivatifs purs ne sont pas transposés de lexèmes
radicaux, alors qu'au contraire les dérivatifs lexicaux ont leur origine dans des lexèmes
radicaux. Les préfixes xii, ya, tagi et /cu sont en réalité des lexèmes qui servent de radi­
caux aux formes nominales xfiyi « la tête », yu. « l'œil II ou « le regard », tàgl « le milieu »,
Idli « l'intérieur ll.

Ces dérivatifs sont, comme les précédents, ra, ma et i, préfixés. Les cas ne sont pas
rares où la base qui reçoit le dérivatif est un lexème radical complexe, c'est-à-dire déjà
élargi par ra, ma ou i. Du point de vue de la tonalité les faits ne sont pas toujours clairs
et le petit nombre d'exemples dont nous disposons ne nous a pas toujours permis de
trancher. Il semble que les formes verbales aient la tonalité caractéristique des dérivés
avec un ton haut sur la première syllabe, le préfixe. Par contre, lorsqu'on a affaire à une
forme nominale, on trouve, soit la tonalité des noms transposés de dérivés avec le ton
haut sur la seconde syllabe, soit, c'est le cas le plus fréquent, une tonalité propre aux
noms composés et qui sera étudiée par la suite avec les formes nominales.

La dérivation réalisée avec les lexèmes xii, ya, tagi et /cu se montre assez peu produc­
tive et le nombre de lexèmes dérivés qui l'illustre est assez bas; il s'agit toutefois de
formations appartenant au vocabulaire courant.

Il n'est pas possible de définir avec précision les valeurs des dérivés ainsi élargis.
Les dérivés en xii manifestent en général une valeur d'intensité. Ceux en tagi et en ku
impliquent que le procès se réalise par pénétration, tagi impliquant plus précisément une
pénétration suivie de séparation. La valeur des dérivés en ya ne nous apparaît pas claire­
ment.

§ 83 Le dérivatif xii

xu est le lexème radical du nom xftyi « la tête )J, « le sommet », « le bout ll. Ce dernier
apparaît dans les exemples suivants: comme élément complété dans bÈ/ÈXÈxayl « la tête
de main II (pouce), dans kll'àxayi « la tête de chemin II (carrefour); comme élément
complément dans xfix6rl « le noyau de tête Il (crâne rasé), dans xflsÉxÈ « l'herbe de tête II

(cheveux) ; comme terme relationnel dans a bal'à bbb6 a x,ftyt ma « il l'a frappé sur sa
tête ll. On pourrait considérablement étendre les exemples; il s'agit bien d'un mot dont
l'usage est très courant dans la langue. C'est ce même lexème qui, dans les exemples qui
suivent, est spécialisé comme dérivatif préfixé à des lexèmes radicaux. La valeur qu'il
introduit est celle d'une certaine intensité; dans les cas les plus concrets, on pourrait
parler d'une valeur d'augmentatif.

gbo « être gros », « grossir ll, « augmenter II : mà .lé gbo « le riz est abondant ll. xâgbà:
bà. rê blll'Éxtê xâgbà « les feuilles du taro sont grosses» ; fi barà magoxagbè diJ « j'ai mangé
une grosse mangue lll; suléxâgbè « le gros doigt II (le pouce) ; flnÉxagbè « le gros cou­
teau ».

(1) ybe est transposé de yi 0 pal' sullixalion du morphème nominal i; la diphlongue [oe] qui en résulte apparatl
iei réduile il une monophlongue. l1Iâyoxaybè doil se cOlllprendre lilléralemenl 1 une grosse de mangue»; cetle
lraduclion sera justifiée lors du trailemenl des noms composés de type compléLH.
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gblli «revenir, retourner II : c barà gbili e x6yi « ils sont retournés dans leur demeure
(x!Jyi) ll. xàgbUiyl «retour Il, «anniversaire II : lOfàré xàgbUiyl, li slgamà xt sddè « au retour
de l'année, j'irai faire les lougans (xt) ll.

fàrd «être chaud ll. xafùrà: nous retrouvons l'idée définie plus haut pour le cas de
ifùrà: xor6 Il nu xôfùl'àxi «hier, j'étais pressé Il.

lâ « être d'accord ll. xlllà: là . l'a na xâyà xalà «l'aîné et le cadet sont-de-même­
taille Il ; yi dimè fIl'i nt xalà «l'âge (nt) de ces deux enfants est-le-même Il.

ba « enlever ll, mdbà «découvrir cc qui est couvert ll, xllmàbà « enlever ce qui dépasse,
ce qui est dessus Il (couvercle, crème de lait, saletés sur un liquide), «sc retirer Il : xtmtdî
so.loférinû Illl dàx6, sàxa nûxà xâmàbà «sept types (xtmtcZî) étaient assis, trois se sont
retirés Il ; mà .lé i6 gbo sikt.li ma, a bdl'à ncZe xamàbà «comme il y avait beaucoup (gbO)
de riz (mà .lé) dans la balance, il en a enlevé un peu (nde) Il.

sa « mettre Il. xdmàsà «ajouter, augmenter Il : xint xl1màsà Ugé kili «augmente le
lait (xint) dans la calebasse ll; i nzl. gi bàdé mdlàxiLdè, i xa d6dor6ll xamàsà yi pItll kùi
«quand tu auras fini (gi) de faire-les-parts (m(ilàxlldè) de riz (bàdé), ajoutes-en un peu
(dddori5ii) dans cette assiette Il.

UJg6 «prendre Il. xzîmàltigo «prendre un peu partout ll, « diminuer le bout II : a bdrà
ndé xâmàltJgo a xa noté ra «il a diminué un peu (nde) sa mèche (noté) ll.

wa «pleurel'll. xâmàwà: lt.mtdî sigdxl a xâmàwàdè a xa bilàyi x5 «la jeune fille
est allée se plaindre auprès de ses parents (bilèlyi) ll.

kàna «casser Il. xzîràkànà1 « détériorer Il : lvàliktê na bàxi xâràkànàfè u les ouvriers
sont en train (le dHériorer la maison ll.

kéli «se lever ll, «sortir de 1). xal'àkèfl «se lever à la tête ll, d'oil « être vaillant, coura­
geux Il : a mu gbélégbélé, /zdkl a xdràkèll « il n'a pas crié tellement (hdkè) il est courageux Il.

kuyd (1 être long cL loill ll. xlll'àkùyà «être loin II (implique une longue durée) : Xf.

UIré xâràkùyà «le lieu (Uiré) du lougan est loin Il.

a «placer ll. xzîli «s'adresser à ll, « avoir la présence d'esprit de Il : i xaii kàmslriyd
« adresse-toi au commissariat Il ; fèfalÉ ml slga, a xlliimà màgt xtJyi ra «quand les pala­
breurs furent partis, il s'adressa à la demeure ll.

§ 84 Le dérivatif ya

ya est le mot courant pour « l'œil ll, «le regard Il : a a yd rdslgàmà pd « il lance son
regard loin Il. Comme les dérivatifs d'origine lexicale apparaissent sous la forme lexé­
matique, on considérera que le nom ya est marqué par un morphème zéro.

bd « enlever Il. ydbà ou ydIbà « expliquer Il : i bdrà gi igbè WÉy~yl yabàdè? « as-tu fini
d'expliquer tes paroles? Il ; a naxà nd fé ydIbà a nga be «elle a expliqué cette affaire
(fé) à sa mère ll2.

(1) Nous rappelons pour mémoire que le phonème r devant une voyelle nasale se réalise En] ; xaràkànà sc
prononce donc [xrinàkànà].

(2) II est difficile d'expliquer la valeur du thème yabà à partir des signifiés «œil _ ou «regard., les seuls
attestés en susu à notre connaissance pour ya. Toutefois, en manding, Delafosse, dans le tome II de la langue man­
dingue el ses dialecles, donne pour Tii-ya les significations suivantes : «œil, les yeux, regard, vue, visage, face,
devant... -. Bien que nous n'ayons pas trouvé un champ sémantique aussi vaste pour le susu ya, on notera toutefois
que le sens de «devant. permettrait d'expliquer yabà et yalbà qui seraient alors « enlever le devant de quelque
chose -.
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bU « durer». yabù « convoiter», « désirer» (faire durer le regard?) : a yabùxi yi
gint ra « il convoite cette femme ».

xara « être sec». ya/xàrà « être froid, dur» : yaixàrèfiâ ou yaixàrè « la froideur»,
« la dureté ».

la « être d'accord ». ilà « être pareil ». ydilà « être prêt» (être pareil pour le regard ?) :
ft. médî na bàxi yaUàfè «la jeune fille est en train d'apprêter la chambre (bàxi));
a na axa kùrt yailàfè « il est en train d'apprêter sa bicyclette (kùrt) ».

saxa n'est pas attesté, mais on trouve rasàxà « percer, piquer, planter, ficher», masàx?J
« poignarder », yamàs?Jxà « se faire un coup d'œil », «narguer» : ft. médî firi yamàs?Jx?J e
b6. ré ma «les deux (f/ri) se sont fait un coup d'œil».

s6 « entrer» yaiso « mêler», « confondre» : fià. ri harà fa, a gèst ya/so « le chat est
venu, il a mêlé le fil (gèst)).

§ 85 Le dérivatif iagi

iàgi est un nom répondant à « le centre», « le milieu» : bàxi iàgi « le milieu de la
pièce», nà. dé iàgi « le milieu de la porte ll; kàsàdî na k6dé iàgi « le petit margouillat
est au centre du fromager (kiJdé) ».

ha « enlever ». idgibà « diviser en deux », « séparer» : a naxà e idgibà « il les a séparés ll.

kuyd « être long et loin ll. idgikùyà « être loin et à égale distance II : e xa xéê idgikùyà
« leurs lougans sont à égale distance ».

rdbà1 « exécuter, réaliser». idgiràbà « partager» : fi harà lè.fûrè idgiràbà, fi harà
séti nde fi a xlÎyà « j'ai partagé l'orange, j'ai donné (fi) un morceau (stil) à son cadet ».

s6 « entrer ll. idgiso «entrer au milieu», « créer la discorde II : mixiiagis6e y6 mu
dàgi i ra « quelqu'un-qui-crée-Ia-discorde ne te dépasse pas II (personne ne sait créer
la discorde comme toi).

§ 86 Le dérivatif ku

kui est un nom signifiant « l'intérieur II : xadékûi « l'intérieur de la concession ll,

Ugèkûi « l'intérieur de calebasse ». Il fonctionne également comme postposition: a harà
a woU yili kui « il l'a jeté (woU) dans le trou ll. Comme dérivatif de base il apparaît
toujours conjointement avee le dérivatif i.

ldzibà « enlever en creusant, en pénétrant» : a naxà wuri kuibà, a xa gbiikédî rézbà
«il a creusé un tronc (wûri), pour faire une petite-pirogue ll. a yéxé kuibàmà «elle va
vider le poisson ll.

hala « fermer ll. kuibàlà « fermer de l'intérieur» : wûdèri kuibàlàxl « la fenêtre est
fermée de-l'intérieur».

(1) rdbà «faire, exéculer, réaliser» est vraisemblablement le thème dérivé de bd «enlever ", mais le passage
de l'un à l'autre sur le plan sémantique ne nous apparatt pas clairement. Il n'y a pas lieu d'admettre toutefois
un radical' raba, ce qui serait tout à fait exceptionnel puisque aucun lexème radical ne commence par ce phonème.
On trouvera au cours des exemples quelques lhèmes en ra dont le radical n'est plus attesté dans l'état actuel de
la langue.
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kira « tomber >J. leuibirà « embarrasser >J : na fé naê kuibiràmà « cette affaire embarras­
sera ceux-là >J.

dflx6 « poser )). kuidflxfl « poser les unes sur les autres )), « empiler)) : Ugé na pani
kuidflx?Jxi tébW ra « calebasses et bols sont empilés sur la table >J.

rabi « ouvrir )). kuiràbi « ouvrir de l'intérieur) : ri nu kéli gè. stgè, li wlîdèri leuirà­
bàmà «( en me levant (kéli) demain, j'ouvrirai la fenêtre )).

§ 87 L'inventaire ouvert des dérivatifs

Nous avons signalé que les lexèmes dérivatifs appartiennent à un inventaire restreint,
mais ouvert. Dire qu'un inventaire est ouvert, c'est reconnaître que le nombre de ses
éléments peut s'accroître. Cela est en effet le cas pour les dérivatifs d'origine lexicale.

Les dérivatifs lexicaux ne sont autres que les radicaux qu'on retrouve à la base
des noms correspondants. On peut supposer qu'il s'est produit un processus de fixation;
ces noms, en vertu de leur sens général et de la fréquence assez élevée des rapports de
contiguïté qu'ils entretinrent avec des formes nominales et verbales, se sont dès lors
fixés dans un syntagme lexical et spécialisés dans le rôle de dérivatif. A vrai dire, ce pas­
sage de la syntagmatique discursive à la syntagmatique lexicale se retrouve en susu
dans les dérivatifs nominaux et dans les postpositions; nous reverrons apparaître, pour
ces catégories, cette dualité entre des éléments purs et des éléments lexicaux. De plus,
le parallélisme avec les postpositions se justifie pour une autre raison : les monèmes
ra, ma et i et les noms xfiyi, tàgi et lei'zi dont les dérivatifs xa, tagi et leu sont les formes
lexématiques, sont attestés à la fois dans les positions requises pour les dérivatifs de
base et dans celles des postpositions.

Il importe de préciser, toujours à propos des dérivatifs lexicaux, qu'il n'est pas
possible de ramener les énoncés donnés en exemple à des constructions d'éléments
libres; en d'autres term~s, a ytxt kUibàmà « elle videra le poisson » ne saurait être assimilé
à a ytxt küi bamà «( elle enlèvera l'intérieur du poisson >J, malgré l'occurrence du radical
ku dans les deux énoncés. La plupart des informateurs, bien qu'ils aient reconnu la
relation sémantique, n'admettent pas la coupe morphologique du second énoncé. Il
existera toutefois une indistinction entre les deux énoncés pour des locuteurs dont le
susu est la seconde langue. On peut donc admettre en principe qu'il n'existe pas d'ambi­
valence dans les exemples qui ont été présentés entre les dérivatifs d'origine lexicale et
les nominaux correspondants quand ils assument la fonction d'objet du prédicat.

Le caractère ouvert de l'inventaire des dérivatifs de base nous apparaît fondé avant
tout sur le fait que la fixation et la spécialisation d'éléments qui figurent par ailleurs
dans des syntagmes discursifs représentent une tendance du susu qui se vérifie, outre
les dérivatifs de base, pour les dérivatifs nominaux que nous allons voir, ainsi que pour
les postpositions.

§ 88 Certains monèmes font difficulté, car on peut se demander s'ils sont intégrés
dans un lexème complexe. C'est le cas pour les pronoms yi et na et pour le nom se « la
chose >J (entendue dans un sens concret) et le nom fé «( l'affaire >J. Ces éléments apparaissent
dans des formations nominales et verbales, dont le nombre est trop restreint pour que
nous puissions tirer des conclusions certaines. Les formations nominales peuvent s'expli-
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quel', soit comme des noms transposés d'un thème ayant pour dérivaLif l'un des éléments
signalés, soit comme des noms composés, construits sur le type d'un syntagme complétif,
dans lesquels yi, na, se et fe figurent comme complément. Ainsi yiràfalt « le bricoleur II

peut s'expliquer soit comme un nom composé dans lequel rafale « celui qui fait », « le
faiseur II est complété par yi, soit, mieux, par référence à un thème yiràfàlà « bricoler ll.

Par contre, les formations verbales ne sont expliquables que par référence à un thème:
félgbO « grossir une affaire ll, de igbo « grossir ll, « exagérer II ; félfàlà « faire du commé­
rage II de fàlà « parler ll.

L'interprétation comme noms composés est préférable pour les noms commençant
par se: sèdiyi « l'action de piler II et sèdiyi « la pileuse ll, litt. « le piler de quelque chose II

et (( la pileuse de quelque chose II ; sèmat6e « celui qui voit-en-transparence (méLto) les
choses )),

Quant aux exemples avec na, nous en avons relevé sept. na est un démonstratif
qui implique une valeur à la fois d'éloignement et d'indétermination: nalfàrà « être
obscur» de fara « être noir ll, nàifàrè « l'obscurité II ; naisà (( errer à l'aventure», « vaga­
bonder », nàlsa « le vagabond ll, de sa (( coucher ll, « placer II ; naito « observer ll, nàit6ma
« l'observateur», de t6 « voir ll; nàiyàUiyi (( la lumière ll, « la clarté ll, de yai/à « être
agréable aux yeux ll, « apprêter ll.



CHAPITRE VI

LES NOMINAUX

INTRODUCTION

§ 89 Les nominaux Ront représentés par les noms, les pronoms, les syntagmes
complétifs et les syntagmeR coordinatifs, donc par l'ensemble des formes, lexicales ou
discursives, qui sont aptes à fonctionner comme sujet, objet et terme régi du syntagme
relationnel. Ils figurent dans les positions A, B, C ùu schéma structural de l'énoncé.

Pour les noms dont la voyelle radicale en finale est autre que a, le segment terminal
représente soit le morphème i propre aux noms définis, soit une flexion, diphtongue ou
monophtongue, résultant de la fusion du morphème i avec la voyelle radicale. Les noms
sont donc presque toujours des syntagmeR lexicaux formés soit par suffixation du
morphème i à une base radicale, soit par suffixation d'un dérivatif nominal, soit par
composition. Les noms formés par composition sont en fait des syntagmes complétifs
de structure lexicale, de tonalité spécifique, et dont le complément a une valeur d'indéfini.
Les syntagmes complétifs dont le complément a une valeur de défini sont de structure
discursive.

Les noms et les pronoms sont susceptibles d'être élargis par diverses particules
qui, vu leur propriété, sont dites adnominales.

LES NOMS SIMPLES

§ 90 Nous entendons par noms simples les formes qui sont constituées par la
suffixation d'un morphème i à une base radicale, c'est-à-dire à un lexème radical simple
ou complexe. Nous comprenons également dans ce groupe un petit nombre de noms qui
se terminent par une voyelle radicale a et qui n'admettent pas le morphème i. Les noms
simples se distinguent donc des noms dérivés, dont le second élément est un lexème
dérivatif, et des noms composés, qui font appel à deux lexèmes radicaux ou plus.

Les noms simples apparaissent comme éléments libres des énoncés. Ils sont carac­
térisés par leur terminaison et par une tonalité inhérente. La suffixation du morphème
nominal i pose le problème de la transposition des noms à partir des lexèmes radicaux.
Les cas de transposition les plus clairs sont ceux où le lexème est bivalent, c'est-à-dire
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susceptible d'être élargi par des morphèmes de fonction nominale ou verbale. Il est donc
possible d'isoler de tels lexèmes, alors que la mise en évidence des lexèmes monovalents
ne peut se faire que dans certains cas privilégiés. Nous verrons néanmoins que la morpho­
logie nominale est la même pour tous les noms, que leurs bases soient des lexèmes mono­
valents ou bivalents.

Le morphème nominal

§ 91 Les lexèmes radicaux simples et complexes tels qu'ils ont été définis dans le
chapitre précédent sont susceptibles d'être élargis par un monème i. Il en résulte un
nom à valeur de défini. Le nom ainsi marqué est toujours énoncé selon une tonalité
qui lui est propre; c'est sa tonalité inhérente, par opposition à la tonalité syntagmatique
des noms composés où le nom complément se présente sous sa forme lexématique et
où il prend une valeur d'indéfini.

Le monème i est un morphème; il esL la marque même des noms envisagés dans leur
ensemble et son apparition n'est soumise à aucune restriction de contenu. Il s'oppose
à un morphème zéro dont nous reparlerons à propos des noms composés.

§ 92 L'identité phonique du morphème nominal n'est pas toujours évidente; il se
présente en effet sous plusieurs variantes conditionnées par la voyelle finale de la base
radicale. Comme la syllabe finale de la base est toujours ouverte, il s'ensuit que l'affixa­
tion du morphème met en contact deux voyelles. Comme tous les phonèmes vocaliques
du susu sont attestés en finale de radical, si nous partons du schéma lexématique le plus
courant, à savoir CVCV, nous obtenons dans les noms les modifications suivantes :

lexèmes noms
CVCu CVCui CVCi
CVCo CVCoe CVCe
CVC:J CVCn , CVCê
CVCa CVCê (CVCa)
CVCê CVCê
CVCe CVCe
CVCi CVCi
CVCii CVCùyi

Le morphème i ne maintient clairement son identité que dans les cas de suffixation à
un lexème à voyelle finale nasale à laquelle il se trouve lié par un yod épenthétique.
Les formes CVCui, CVCoe, CVCn sont très souvent réduites à une monophtongue i, e,
ê. Lorsque la voyelle radicale est a, il résulte de la fusion avec le morphème nominal
une terminaison Ë. Il est toutefois un certain nombre de noms qui attestent un a en
finale; il s'agit toujours de noms qui n'ont pas de formes verbales correspondantes et
qui sont donc transposés de lexèmes monovalents. De même les noms monosyllabiques
transposés de lexèmes bivalents à voyelle a se présentent sans la flexion eet maintiennent
la voyelle du lexème. Enfin il n'apparaît aucune distinction terminale pour les noms
transposés de lexèmes à voyelles ê, e, i. Les noms ne peuvent donc avoir en finale que
les phonèmes i, e, ê, a ou les groupes de phonèmes ui, oe, :Jê. Aucun nom ne présente
de voyelles nasales en finale, ni les voyelles orales u, 0, :J.



LES NOMINAUX 87

On voit ainsi que, si l'identité du morphème nominal est rarement explicite, les
finales des noms n'en doivent pas moins être prises en considération. Ce fait est très
important pour comprendre la morphologie des noms qui sont transposés de lexèmes
monovalents. En outre, les restrictions apportées aux finales vocaliques des noms per­
mettent éventuellement d'identifier des mots d'origine étrangère, européenne ou africaine.

Nous allons maintenant examiner un certain nombre d'exemples que nous rangeons
en fonetion de la voyelle finale du radical.

§ 93 Noms transposés d'un lexème à voyelle nasale.

Ce sont les exemples les plus clairs où nous pouvons suivre la formation des
noms, puisque la forme du radieal est intégralement eonservée. Nous utiliserons fré­
quemment par la suite ce type de noms quand nous aurons besoin d'un eritère pour prou­
ver l'existence d'une forme radicale ou d'une forme nominale en telle position d'un
syntagme.

Du point de vue de la tonalité, la dernière syllabe est toujours énoncée à la même
hauteur que la syllabe radicale qui la précède.

Comme nous traduisons, pour des raisons de commodité, les lexèmes bivalents
par des verbes français, de même, la traduction la plus adéquate des noms qui en sont
transposés est celle d'un nom verbal. Nous la faisons suivre éventuellement des signi­
fications plus particulières que prend le nom.

wèyt « parler ll; wèytyi « l'action de parler ll, « la palabre II : w6 wèytyi radàx?Jmà
tina « nous tiendrons (radàxàmà) demain la palabre ll.

dr c( donner des coups Il, cc piler Il ; dlyi cc l'action de donner des coups ll, cc la cadence ll,

cc le rythme Il : sfJdtidty l « le rythme du cœur Il.

gâ cc brûler II ; gayi cc action de brûler Il, fàlègilyl cc les traces de brûlure sur le corps
(fàlé) Il.

kilkil (c accrocher ", (( bégayer II ; kilkilyi cc l'action d'accrocher ou de bégayer ll.

kMdJ cc talocher II ; kMdyi cc la taloche JJ, mais, avec une tonalité caractéristique des
noms d'agent, on aura ktJktJyi cc le fusil à pierre JJ, par analogie à la· gifle que le tireur
reçoit de la crosse par suite de la décharge; la traduction littérale est cc celui qui taloche Il.

kà. ri cc faire un tracé Il; bàxlld. rtyl (c le tracé de maison ".

k6l6 c( connaître II ; k616yi (c l'action de connaître ", e k616yi ralàmà cc ils lieront connais­
sance Il.

xM& cc saluer II ; xôl&yi cc l'action de saluer ", cc le repas offert à des étrangers ou aux
travailleurs d'un kllé II : li barà fa kllèmaê xa xôl&yi ra cc je suis venu (fa) avec (ra) le
repas des travailleurs ".

sèkû c( avoir le hoquet II ; sèkûyi cc le hoquet JJ.

sû cc jeûner JJ ; sûyl c( le jeûne ".

lOlt cc tordre JJ ; toltyi c( l'action de tordre JJ, (c un médicament contre les coliques JJ.

Il existe un grand nombre de noms ayant la terminaison yi des précédents, mais
transposés de lexèmes monovalents. On peut aisément en isoler le radical, par analogie
avec ce que nous savons de la formation des noms à partir de lexèmes bivalents. Nous
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citerons seulement: biibàrilyi « le Bambara », gfadyi II la véranda », xébiyi II la planche »,
UZgaliiyi II la claie pour boucaner».

§ 94 Noms transposés d'un lexème en a

Les noms transposés d'un lexème en a (type siga) prennent régulièrement une
terminaison è (sigt), laquelle résulte de la fusion du morphème nominal et de la voyelle
radicale. La transposition apparaît clairement dans les cas de lexèmes bivalents. Par
contre, il ne faudrait pas conclure, d'un nom terminé en E, et qui n'a aucun correspondant
verbal connu, que son radical est nécessairement en a. En effet, si l'on se reporte au
tableau où sont données toutes les possibilités de transposition nominale, on s'aperçoit
que la finale en E apparaît en fait dans plusieurs types de transposition et que le radical
peut être aussi bien en a ou en E. Nous ne pourrons donc isoler les lexèmes radicaux des
noms transposés de lexèmes monovalents que dans le cas privilégié où ils sont expres­
sément requis, à savoir comme compléments à valeur d'indéfini dans les noms composés.

Le groupe des noms transposés de radicaux en a comprend également quelques
exemples anomaux qui attestent une finale e. Nous reprendrons ce problème, ainsi que
celui des noms en a qui n'admettent pas le morphème nominal.

§ 95 fàM « savoir» ; fàtt II le savoir» : fàlt mû bari, tlkayinà bari II le savoir n'est
pas enfanté, c'est l'apprendre (Hkiiyi) (qui) est enfanté» (la faculté de savoir n'est pas
naturelle, mais seulement la faculté d'apprendre).

dt est un nom répondant à II la bouche». Le radical de ce nom est monovalent et
apparaît dans dayt II l'eau de bouche », II la salive », nom composé dans lequel le complé­
ment da a une valeur d'indéfini, II bouche en général ». On trouve toutefois plus souvent
dtyê, forme dans laquelle le processus de transposition n'est plus respecté.

fulè II le Peul» est également un nom simple dont le radical apparaît dans le nom
dérivé fulciya, toponyme fréquent en pays susu 1 •

mànlkt II le Malinké », nom simple dont le radical est mànlka, attesté dans le topo­
nyme mànlkaya.

fàxa II mourir », II tuer» ; fàxt « l'action de mourir» : a ngii fàxt barà a slÎnû « la mort
de sa mère (ngii) l'a attristé ».

fàlci « dire» ; fàlt « l'action de dire» : féfaU « un dire de choses », « la palabre ».

màgt « le chef», plus particulièrement « le chef de canton »2. Il s'agit d'un nom simple
dont le radical est màga représenté dans plusieurs noms composés: màgàsilyi « l'admi-

(1) Les toponymes sont des faits linguistiques intéressants à ce point de vue, car ils ont tendance à maintenir
la forme lexématique quand ils sont du type des noms composés ou dérivés, alors que dans les mots du langage
courant le processus de transposition n'est pas toujours respecté.

(2) La grande majorité des documents présentés ont été recueillis avant l'indépendance de la Guinée. Nous
précisons que la fOllction des chefs de canton, intermédiaires entre la population et l'administration coloniale,
a été supprimée dès l !J37, à l'époque transitoire de la loi-cadre. Nous ignorons quel usage est fait aujourd'hui
de ce terme et il serait intéressant de savoir si la nouvelle situation l'a modifié dans son contenu, à moins qu'il
tende à disparaltre purement et simplement. Il reste néanmoins fréquent en toponymie. Il s'agit d'un mot pro­
prement susu qui, avant l'indépendance, était d'ailleurs concurrencé par le mot plus prestigieux de almaml,
d'origine arabe.
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nistration ll, litt. « le pied (sàyi) de chef)), sàyi étant compris comme «le support)l ;
màgàfaxt, nom composé dont la tonalité est celle d'un nom d'agent, «ce qui tue le chef ",
c'est-à-dire «les hémorroïdes)); màgàfamuya, village du Bangalan, «le lieu du chef
Famu ll; màgàliidé, village du Bangalan, «le lieu (dé) d'accord (là) des chefs ".

bàna «castrer)) ; bànt «la castration II ; nfgèbanè « un bovin castré ", litt. « un castré
de bovin ".

bU/a « éclater ", «germer II ; bU/t «l'action de germer ou d'éclater )J : kfJbdbU/è «l'écla­
tement du Koba II doit se comprendre dans le sens d'« éclater de joie II ; cela est le titre
d'un chant bien connu en pays susu en l'honneur de la région fertile et heureuse du Koba.
mègibUlè «la germination du mil ll, époque qui se situe au mois d'octobre.

kùma «être avare II ; kùmt « l'avarice JJ : mixikumè « un avare d'homme ", ou encore
kùmàmixi « un homme d'avarice ".

fàU «esp. arbuste II ; fàlàbUrù « brousse à fàU ", village du Bangalan.
bil'a «tomber II ; birt «l'action de tomber II : lùnèbirè « une chute de pluie (lùnE.) l),

lùnèbirt «ce qui fait tomber la pluie II (l'hivernage).
yiiba «briller » ; yiibt « l'action de briller II : kikèyiibè « un briller de lune II (le clair

de lune).

§ 96 Nous avons relevé six lexèmes en a à partir desquels sont formés des noms
en ê et en e, ou seulement des noms en e. Vu le nombre très restreint des exemples,
il n'est pas possible de retrouver le morphème qui fusionne avec la voyelle radicale,
d'autant plus qu'aucune variante diphtonguée ne nous est connue.

sàra «faire une opération commerciale» correspond à «vendre II ou à « acheter JJ.
sàrt est l'opération elle-même, ou la personne qui fait cette opération, mais sàré est
« le prix JJ : mixi nàxâ sigamà naki, sèsal't na a ra « la personne qui s'en va ainsi, c'est
le vendeur JJ ; a sàré balii «son prix est cher ".

xârà «être sec II ; xart «l'action de sécher II : ytxtxarè «le séchage du poisson ".
xal'é « le sec JJ, « la terre ferme II (par opposition à un terrain vaseux) : ytxtxarènà na tu
ma.kili ma « du sec-de-poisson, il y a aujourd'hui (lo) au marché )J.

iûra «être gras » ; tùrt « le fait d'être gras ", « l'obésité II : a barà lurt li « il a atteint
(li) (le comble de) l'obésité )J. luré «le gras II : kiisiturè «l'huile d'arachide ", iûrégbé.li
« du rouge d'huile II (l'huile de palme).

lâ.ba «percer cn piquant JJ ; lâbé «l'épine ". lâbt n'est pas attesté.
kûya «être long et loin lJ. kuyt n'est pas attesté, mais seulement kuyé « le long»

a na miigàe bdfè kfJrikuyè ra «il est en train de gauler (bd) les mangues avec un long­
de-crochet lJ.

fura «être chaud II ; furé «le chaud II : a naxà yéfurè t6g6 « il a pris (t6g6) du chaud­
d'eau (de l'eau chaude) II ; kùyéfurè «la sueur ", litt. « un chaud d'eau (yé) d'intérieur
(kui): kùyéfurè mini a ma « la sueur est sortie de lui JJ.

§ 97 Un certain nombre de lexèmes cn a donnent des noms qui conservent la même
finale. C'est le cas des lexèmes monosyllabiques, ainsi que celui de noms pour lesquels
ne sont pas attestées de formes verbales.
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Ainsi fa «venir ", ba « enlever ", xii. « laver II se maintiennent sous cette forme dans
les noms: do. nifu « le débiteur II a la tonalité d'un nom d'agent et peut se comprendre
lIttéralement (c celui qui vient avec (apporte) la dette II (do. ni) ; IbM « la levée d'interdit ",
de ba et l~yi « l'interdit II ; xilxâ c( le lavage de tête II ou « baptême catholique ", de xii.
et xilxi (c la tête ".

Mais la permanence de la voyelle a en finale ne vaut pas seulement pour les mono­
syllabes. Il existe en effet dans le vocabulaire des noms transposés de lexèmes mono­
valents et qui ne sont pas marqués par le morphème nominal. En voici quelques exem­
ples : baga « le Baga ", baxa « le riz pilé ", btlà « la voile ", Mba « l'ancêtrell, bé. rà « la
hache ll, bôbfJlà « esp. oiseau II et « dame ", Mgà cc esp. poisson ", b6ba « la gousse ll, bo. ra
« la vase ", boyà « la bouée ", dara « la mare ", dègèma « le sabre ", dtima « le boubou ll,
fuyà « esp. poisson ", ftyà « le gouvernail ll, {ika « gros flotteur de ligne à crocodiles ",
fiM « mauvais grain de céréale ". fi. fà « la barrique ", foka « tige intérieure de raphia ",
galà « cordon de culotte ", giba « le crabe ", gèya « la montagne ", kàda «la carte à jouer ",
kàsâ « le margouillat ", kira « le chemin ", k6. La cc la noix de kola ", kfJ .lâ « la gauche ",
kàkira cc la caisse ", xarùmà cc le corbeau ", xàlùma cc l'hyène ", xtla cc la balle de riz ",
làbâ cc la fausse aigrette ll, La. La cc la pagaie ", lérà cc la feuille de livre ll, sa. ga cc le grenier
surmonté ", sinâ cc la coépouse ", siyà ou si/à cc l'espèce ", là. ra cc l'aîné ", xuyà cc le cadet ",
yubà cc la poche ", xt. ra cc le messager ".

§ 98 Noms transposés d'un lexème en ~.

Les lexèmes radicaux ayant ~ en finale donnent des noms dont le morphème
constitue avec cette voyelle une diphtongue ~C. Toutefois nombreux sont les noms qui
attestent une tendance à la réduction de la diphtongue.

f616 cc commencer II ; f616c « le commencement ".
maxfJnfJ « faire du mal II ; fàlèmax6nè cc un malaise général du corps ".
f6r6 cc être noir II ; ftà. rif6rè cc un noir de chat ", cc un hypocrite ".
kùràk6E est un nom, « le Kuranko ", dont le radical apparaît dans le nom composé

kùràlddtgtmà cc un sabre de Kuranko ".
n6x6 cc être sale II ; n6xt cc la saleté ".
Mb6 «battre ll; bàdèràbôb6E « ce qui bat le riz II (la luette), yzbèMb6E « le batteur de

tambour".
b5 cc fendre ", cc déchirer II ; ftmab6E cc quelqu'un déchiré du visage ", cc quelqu'un qui

a des scarifications II de mab6 et ft cc côté ".
mbd6 cc donner une poignée II ; mbdt « la boule ou la poignée de nourriture ", bàdèm6dè

cc la boule de riz ", ktdam~dè «la boule de pâte de néré ".
Les noms qui sont transposés de lexèmes monovalents et qui attestent en finale une

diphtongue ~E permettent ainsi d'identifier leur radical. gb616E cc la pulpe de noix de pal­
me ", f5d3g6E «esp. serpent ", f6. f6E « esp. arbuste ", S5E cc le dard ll, sôf6E cc la nasse II ont
sans conteste des radicaux de formes gb616, f5dfJg6, f6. f6, s5, s!Jf6. Par contre, il est des
noms qui ont en finale une monophtongue ; pour ceux-là, il n'est pas possible de retrouver
le radical à moins qu'ils apparaissent dans un nom composé; nous avons déjà signalé
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l'exemple de t?JXÉ « la poule >l, dont le radical est tox6, ainsi qu'en témoigne t?Jx?JkUlè « la
hutte de poules >l.

§ 99 Noms transposés de lexèmes en 0

Parallèlement au phénomène de réduction signalé dans le paragraphe précédent,
les noms transposés de lexèmes en 0 ont en finale, soit une diphtongue, soit une mono­
phtongue.

kot6 «mettre en tas II ; koté «charge ll, « fardeau >l, « bagages ll.

dolo « être visqueux ll; dolé «matière visqueuse >l, kumid61è « la cire d'abeille ll.

sogé « le soleil II ; le lexème radical est sogo qui apparaît dans sogofurè « un chaud de
soleil ll, c'est-à-dire «le soleil chaud >l.

mu'goe « la mangue II a pour radical mu'go: mu'gox6ri « le noyau de mangue >l.

De même que pour les noms en Oê, on peut retrouver le radical des noms en oe qui
n'ont pas de formes verbales correspondantes: bDe « l'escargot ll, gbilboe « esp. oiseau >l,

ldiLOe « le perroquet)J, kosoe « esp. serpent >l, sosoe « le Susu )J, xriloe « le sisal >l, d6soe « le
chasseur ll, y6boe « la crinière de l'hyène ll. Le français « kilo II a été assimilé à une forme
radicale et donne le nom kiloe.

§ 100 . Noms transposés de lexèmes en u

Les noms transposés de lexèmes radicaux en u ont en finale une diphtongue ui,
qui peut être réduite à une monophtongue i.

gà.xu « avoir peur II ; gà.xui « la peur ll.

gàldbU « ne pas se rencontrer ll, « se manquer II ; gàlàbui « le malentendu >l, « le désac-
cord ll, « le différend >l.

nÈmu « oublier II ; nÈmui « l'oubli ll.

tùru « faire de la fumée II ; tùri « la fumée ll.

wuri « le bois n a pour radical wuru, attesté dans le toponyme wurugbê, « l'abondant
en bois )J, village du Lakhata.

dè. mui « le chimpanzé II ; dè. mùgdlà « le piège à chimpanzé ll, désigne également un
village du Liso.

kuru « se réunir n ; kuriyéJ., village du Liso, litt. « lieu où l'on est réuni II (allusion à
l'abondance de monde).

xàbU « forger II ; xàbiLi « le forgeron ll.

Le lexème radical est apparent dans les noms transposés de lexèmes monovalents
et qui ont conservé la diphtongue finale : lémùi « le temps ll, « le moment ll, yaxùi
« l'ennemi n, matui « esp. Céphalophe ll, su'fiLi « la crevette ll, si1rui « l'arc-en-ciel ll, kipiLi
« esp. crabe de vase )J, xadùi « le hibou ll, xui « la parole >l, « la voix ll, « l'idiome ll, goxiLi
« le cynocéphale n, fdfiLi « l'albinos ll.

§ 101 Noms transposés en lexèmes en i, e, ê

Pour ce groupe de noms, il n'y a aucune différence en finale entre la forme du
lexème et celle du nom.

7
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U5di « refuser », « le refus ».
wà. fit « chasser», « la chasse» ; wà. fièli oc le chasseur ».

iù. bi « se repentir », « le repentir ».
dlfi.t «patienter », « la patience ».
sikt « hésiter», « l'hésitation ».
bèré « jouer» ; dègèmàràbéré « le joueur de sabre », sàràbéré « cavalier qui joue avec

son cheval (soe) ».

Conclusion

§ 102 Le morphème i est la modalité à laquelle le susu a recours pour marquer les
noms. Ceux-ci sont transposés de lexèmes bivalents ou monovalents, mais cette distinc­
tion n'a aucune conséquence sur la forme des noms. Les noms constituent bien une
catégorie homogène et il est légitime d'expliquer la finale des noms dont on ne peut
isoler le radical par analogie avec ce que nous savonR deR noms dont le radical apparaH.
dans une forme verbale ou dans un nom composé.

Toutefois la contiguïté du morphème nominal avec la voyelle finale du radical
entraîne des phénomènes d'assimilation tels que l'identité du morphème n'est plus
toujours explicite. Celle-ci n'est manifestée que lorsque les finales sont diphtonguées
ou que la suffixation se produit après une voyelle nasale. La réduction des diphtongues en
monophtongues qui est complètement réalisée après les voyelles radicales i, e, E, a, et
partiellement après u, 0, a, contribue à affaiblir l'identité morphologique des noms.
On peut considérer que, dans l'état actuel de la langue, les noms sont faiblement marqués
dans leur rapport aux lexèmes radicaux d'où ils sont transposés. Un nom en i peut en
effet être transposé d'un radical en Il ou en i, un nom en e d'un radical en 0 ou en e, un
nom en E d'un radical en:J, E ou a.

§ 103 Il est un groupe de noms qui mérite une mention spéciale, ce sont les emprunts
faits par le susu à l'anglais dans la seconde moitié du XIXe siècle. Ces noms sont bien
intégrés dans le vocabulaire actuel et un indice de leur caractère d'emprunt se trouve
dans leur contenu: navigation, commerce, poissons, monnaie, technologie. Mais ils sont
remarquables par le fait que la grande majorité de ces noms ont un i final. Or celui-ci
ne s'explique absolument pas par la forme anglaise d'origine, mais, par contre, il s'expli­
que très bien par référence au morphème nominal qui est ainsi expressément marqué
dans ce groupe de noms. On peut avancer comme explication que le susu ne pouvait
intégrer les segments d'origine anglaise terminés par une consonne qu'en leur ajoutant
une voyelle terminale, conformément au type optimal de la syllabe susu, et que, partant,
la voyelle qui s'est imposée ne fut autre que la marque nominale elle-même. C'est la
raison pour laquelle les mots en question apparaissent parfaitement intégrés au système
nominal, ainsi que l'attestent les exemples suivants: w:Jbil1i « le four» (oven), wuki
« la mèche de lampe» (wick), tjbUi « le verre (tumbler), strrlii « le requin» (shark), siké.li
« la balance» (scale), s6.pi « la boutique» (shop), sû.kûl'i « le sucre» (sugar), sàbili « la
pelle» (shovel), Idbirl « l'argent» (copper), kldlll « la bougie» (caIlclle), kiWi « la bouil­
loire» (kettle), kàrà1ci « le bouchon de ban» (cork), kliiini «la quille de bateau» (skittle),
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rini « les agrès» (rigging), btkl « le sac» (bag), Mkl « le banc de sable ou de rochers»
(bank), btlétl « la ceinture» (belt) plétl « l'assiette» (plate).

Nous avons dit qu'un indice de leur caractère d'emprunt réside dans leur contenu.
Il en est toutefois un autre; on remarquera en effet que la majorité des exemples donnés
sont caractérisés par une tonalité où se succèdent des tons hauts et bas. Or, ce dessin
tonique se retrouve dans beaucoup de mots d'emprunV.

LES NOMS DÉRIVÉS

§ 104 Alors que les noms simples sont formés d'un morphème nominal suffixé à un
lexème radical, les noms dérivés sont formés au moins de deux monèmes dont l'un,
celui qui occupe la position finale, appartient à un groupe de lexemes dérivatifs. Ceux-ci
sont dits nominaux parce que les syntagmes où ils apparaissent remplissent les fonctions
qui, d'après le schéma structural de l'énoncé, sont imparties à la classe des nominaux.
Ces dérivatifs sont suffixés le plus souvent à des bases radicales, quelquefois à des noms
simples. Il n'est pas toujours possible de savoir si l'élément élargi est un lexème ou un
nom; mais nous verrons que la tonalité fournit un critère sûr qui pallie avantageusement
l'insuffisance de la distinction entre noms et lexèmes. Les noms dérivés sont terminés
par une voyelle, celle-ci étant en fait la voyelle du dérivatif. Il y a lieu de noter que la
finale vocalique est conforme à la morphologie nominale; sont exclues de la position
finale des noms dérivés toutes les voyelles qui sont normalement exclues de la position
finale des noms simples. Le dérivatif se comporte donc comme un nom et, d'ailleurs, nous
le verrons, il est souvent lui-même un nom, spécialisé et fixé dans la fonction de dérivation.
On retrouve en effet, pour les dérivatifs nominaux, la distinction qui a été faite pour les
dérivatifs de base, les uns sont purs, les autres sont d'origine lexicale. La tonalité sera
un critère décisif pour cette distinction.

Les dérivatifs nommaux purs

§ 105 Il existe sept catégories de noms dérivés dont le dérivatif n'est pas d'origine
lexicale: ma, la, ln, lare, lïa, de, ya. Les bases conservent leur tonalité inhérente, laquelle
est suivie du ton propre au dérivatif.

Tous les dérivatifs n'ont pas une spécification sémantique parfaitement précise. Nous
considérons les dérivatifs ma, la, ln, lare, na comme donnant aux dérivés une valeur
qualificative, en ce sens qu'ils traduisent une qualité ou un état. Les trois premiers

(1) Les noms simples sont énoncés selon certaines successions typiques de tons qu'on peut classer en schèmes.
On ne saurait considérer les ensembles de noms caractérisés par les mêmes schèmes comme ayant un trait séman­
tique commun. Il est touteCois notable qu'un très grand nombre d'emprunt aient une tonalité marquée par une
succession haut-bas. Nous ne développons pas cet aspect de la lexicologie susu, car il aurait sa place dans une
étude comparative.

Les schèmes toniques qui sont ceux d'un grand nombre de mots d'emprunt sont les suivants: [:], [~~],

[: :], [: :], [:: :], [:: :], [~: :], [:: :], [: ~ :]. Le problème serait de savoir si les mots qui ont ces mêmes schèmes et
qui ne proviennent pas de l'anglais, du français et de l'arabe, sont également des emprunts Caits à d'autres langues,
mais autochtones cette Cois, comme les langues côtières, le baga et le mani, ou une langue mandé, le malinké ou le
mende.
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désignent le plus souvent, mais non exclusivement, des agents. Il s'y ajoute pour certains
une nuance particulière; ainsi ceux en la ont une nuance appréciative, ceux en las sont
nettement péjoratifs, les dérivés en na expriment des abstractions, ceux en lare impli­
quent la privation d'une qualité. Les dérivés en de et ya sont sémantiquement bien
caractérisés, ce sont des locatifs, les dérivés en ya étant tous des toponymes.

§ 106 Dérivés en ma.

bû « tirer un coup de fusil)); bûma « le tireur)), « quelqu'un qui a l'habitude de
tirer )).

M « enlever)); Mma s'applique en général à quelqu'un qui fait habituellement
l'acte d'enlever quelque chose, mais il désigne plus particulièrement « la puiseuse d'eau ll;
on peut préciser yèbàma en complétant avec yé « l'eau ".

bàxitima « le constructeur de maison >l, de bàxl « la maison)) et U « construire ".

M. rêyi «le parent)) ; M. rêma « le compatriote ".
da «créer II ; dama cc le créateur ",

dt « la bouche)) ; dtma «le bavard ".
fàrèb6r6ma «le danseur )), de fàré « la danse II et b6r6 «piétiner ".
gali « la troupe II ; gallmaê « les soldats en troupe ».

furé « la maladie II ; furéma cc le malade >l.

kilé «le groupe de cultivateurs associés pour un travail collectif)); kllémaê « les
travailleurs qui participent au kllé )),

ktibi «insulter II ; ktiblma «quelqu'un qui a l'habitude d'insulter ".
koyt «chasser)l ; kèJytma «quelqu'un qui chasse beaucoup ".
x?J.lt « gratter >l ; x?J . lima ou kàdlx6 .ltma « le gratteur de calebasse)) (le joueur d'un

instrument à cordes dont le résonateur est une calebasse (kûdi).

xUll « la queue II ; xullma «ce qui est à queue II (singe ou calebasse),

xUlûyi « la fête publique)) ; xulûmaê «les festoyeurs >l.

làxàsaruma «l'animal dont le cri est agaçant )), c'est-à-dire « le crapaud >l ; les monè­
mes lexicaux qui entrent dans ce dérivé sont attestés sous les formes indépendantes
suivantes: taxalaxa « être agaçant >l, sàrt «crier fort ".

rafàlà « réparer II ; ràfatama « le réparateur »,

sès6ma « le fou ", se comprend sans doute comme « celui qui entre (s6) dans les
choses (se) l), allusion au caractère de voyant du fou.

slk6réma « le tombé d'en haut)), c'est-à-dire « quelqu'un sans parents >l, lexicali­
sation d'éléments qui apparaissent librement dans a Mrà s1 k6ré ma « il est tombé (sr)
d'en haut (k6ré) >l.

là. ràgintma et là. ràxamtma, « la sœur aînée II et « le frère aîné )). De même, xûyagi­
ntma et xllyaxamtma « la sœur cadette II et «le frère cadet lll.

(1) On indique le sexe des animaux par un nom composé dont le complété est glnÉ .la femelle. ou xamÉ
.le mâle. : ntgèxdmi .le mâle de bovin., ntgèginÈ .la femelle de bovin. Mais quand il s'agit de personnes, le
syntagme est toujours un dérivé en ma.
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bd.. itrè «la sottise J); bd. iérèld « quelqu'un qui fait souvent des sottises )J.

bàiû « se mettre à la suite de » ; bàiuid «le suivant », yèxtbàiuid «le mouton qui suit
toujours les gens ».

dtgéld «le goinfre », «le glouton )J, lexicalisation de l'énoncé a dt gémà «il creuse la
bouche », c'est-à-dire «il se nourrit J).

glla «le coureur désordonné », de gi «courir JJ.

hiylld «le pèlerin» de hiyi «le pèlerinage à la Mekke )J.

nMi «la vérité» ; n6dlla « un juste ».
sdnàfd16ld « le bébé qui commence ses premiers pas», de sdyi «le pied» et rafOlà

«débuter».
sisi «s'énivrer » ; sislla «un gros buveur ».
x~xd «crier fort )J ; s6xdIa «quelqu'un qui fait toujours des histoires».

U «monter» ; ièld «une plante grimpante ».
HkiZ «apprendre JJ ; ttkiZld «l'apprenti ».

Mdi «refuser» ; Mdlld «le rénégat ».

wèyt «parler» ; wèytld «un beau parleur ».
yè. nt «l'adultère » ; yè. ntld « un luxurieux ».

§ lOS Dérivés en ide.

ba.iérèi6e « quelqu'un qui fait souvent des sottises», sens plus fort que le
précédent bd. iérèld.

gbàl6ide « un homme qui crée des catastrophes», « un audacieux malchanceux»,
de gbà16e « la catastrophe ».

diZkdt6e « un maudit», de diZlui « maudire ».
furéide «un malade qui n'est pas alité », « un convalescent ».
xdndide «un coléreux », de xdnd «être en colère ».

ydfa «comploter» ; ydfaide « un traître ».

§ 109 Dérivés en iàrè.

dtiàrè «quelqu'un sans bouche », de dt «la bouche JJ.

gayiiiàrè « quelqu'un qui n'a pas encore subi l'initiation», de gayiZyi «la circonci­
sion ».

xlxdLUàrè « quelqu'un qui est sans sommeil, qui a des insomnies », de xixdll «l'envie
de dormir».

salitàrè «quelqu'un qui ne prie pas », de sali « prier ».

sèk616iàrè « quelqu'un qui ne sait rien», « un non-initié», de sé «la chose JJ et k616
«connaître ».

sèftusliàrè « une chose sans valeur », de ftusl « la valeur », « le prix ».

iulitàrè «un sans-oreilles », « un sourd » : iûli «l'oreille ».

yàgitàrè «quelqu'un sans honte» : yàgi « la honte ».
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Dérivés en nâ.

bo .l'énâ c( l'amitié II : hO. ré « l'autre ll, «l'ami ll.

dakÈnâ « l'état d'être maudit II : dakt « la malédiction ll, nom transpo~é de dtikà
« maudire» 1.

dàxunâ « l'état de folie II : dàxu «être fou ll.

dtmanâ « la loquacité II : dtma « le bavard ll.

df1kénâ «état d'être court II : dilké « être court ll.

kobinâ «état de faiblesse physique II : kobi « être physiquement faible ll.

k616b6. rénâ « état de ceux qui ont lié connaissance l), de k61tJ « connaître II et hO. ré
« l'autre ll.

xàbunâ « l'art de la forge» : xàbu « forger ll.

x6rÈnâ « l'état d'être libre II : x6rÈ « un homme libre ll.

xix6lliàrènâ « l'état d'insomnie II (cf. xlx6lliàrè).
s6dtJna.xinâ « la dureté du cœur II : s6di5yi « le cœur II et na.xU «être mauvais ll.

yàixàrènâ «dureté ll, ( froideur II : ycilxàrà «être froid, dur ll.

§ 111 Dérivés en dé.

bdraladé ( le confluent », litt. « le lieu où se rencontrent (l'alà) des rivières (bà) ll.

bddé, de bâ « tirer un eoup de fusil» : « le lieu où l'on a tiré », « le lieu du crime ll,

« le point d'impact ll, «la blessure », « la cicatrice ».

dfJx6dé «le lieu d'habitation II : dàx6 «s'asseoir ll.

giri « traverser II ; giridé « le gué ll, «le pont ll.

gOI'O «ùescendre II ; gorOdé « le lieu de descente ll, sogé gorodé « le lieu de descente du
Roleil ll, c'eRt-ft-dire «l'Ouest ll.

lèdé «Ir 1Îru (lu monter >l, sogé lèdé « le lieu du monter du soleil ll, c'est-à-dire
« l'Est »2.

susLidé «le lieu où il y a une cascade », lIe sûsû «couler en cascade ».
sùxûdé «l'anse de pot» : sùxu «attraper ll.

ltsddé «le lieu où l'on pose (su) le feu (U) ll, «le foyer ».
b616dé, lIe bo/d « casser ll, quartier ùe Bofa, en souvenir, selon l'explication locale,

de l'ancêtre qui s'y est fl'acturé nne jambe.

di5dé, hameau du village de Lakhata, «le lieu où l'on mange (d6) ll.

k6délédé, hameau de Fanyakhure, «lieu où le~ fromagers (ki5dé) sont hauts (lé) ll.

(1) Le nom d&kÈ n'a pas la même tonalité que le lexème dakti. Le dérivé est construit sur d6.kÈ.
(2) sugt! lèdt! .le lieu-du-monter du soleil., l'Est ne doit pas se confondre avec sogoledt! .le lieu du monter

de soleil. qui est le lieu de l'horizon oi! le soleil apparatt ct qui est construit sur le composé sogole • un monter
de soleil. (de n'importe quel soleil), dans lequel sogo, forme lexématique, n une vuleur d'indéfinI. De m(lme, sogé
gorodé .le lieu-de-descente du soleil., l'Ouest, mais sogogorodé est le lieu où le soleil disparatt ù l'horizon, • un liell
de descente de soleil» vuriant selon les saisons.
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nîgèfaxàdé, hameau de FalaLe dans le Liso, « lieu où l'on tue (fàxa) des bumes
(nigé) ».

stxtbddé, village de la région de Thia, dieu où l'on enlève (bd) les herbes (stxt) »,
allusion au fait qu'il a fallu débroussailler pour fonder le village.

§ 112 Dérivés en yu.

dlmamiyd hameau de Tunyifili dans le Kolisokho, de almami «le chef de canton».
ldiloya, hameau de Wonboya dans le Bangalan, de kaMe «le perroquet JJ.

nîgéya, hameau de Sunbuyadi, habité par des gens qui travaillent le cuir de vaches
(nîgé) )J.

§ 113
kâ.

Les dérivalifs nominaux d'origine lexicale

Il existe six catégories de dérivatifs d'origine lexicale: li, soe, sê, dî, kayi,

Ces dérivatifs sont en fait des noms qui sont attestés comme éléments libres du
discours et qui, eu égard à leur fréquence à l'intérieur des syntagmes complétifs, se
trouvent spécialisés comme éléments de dérivation. Les noms dérivés de ce groupe sont
nettement distincts des précédents en ce sens qu'ils sont marqués par une tonalité spéci­
fique qui est proprement celle des noms composés. Celle-ci sera étudiée en détail plus
loin, nous nous bornons main~enant à signaler le fait. Les noms dérivés en question sont
donc des noms composés dont l'élément complété s'est trouvé affecté d'une certaine
fréquence d'emploi. Cette fréquence est la principale raison qui justifie le classemenL
de ces formations dans la catégorie des noms dérivés; on peut faire valoir également,
et c'est ce qui explique la fréquence, que le contenu des noms li, soe, sê, dî, kayl, kâ
est général et les prédisposait à devenir des éléments de dérivation. D'ailleurs, nous
n'avons pas trouvé d'emplois libres de kilyi et de kâ, c'est pourquoi nous ne pouvons
faire figurer leur tonalité inhérente; ils n'apparaissent en effet que clans des syntagmes
complétifs dont la tonalité est élaborée.

Les noms dérivés dont le dérivatif est d'origine lexicale se comportent donc du point
de vue de la tonalité comme les noms composés qui seront étudiés par la suite. Ils repré­
sentent un syntagme complétif dont le premier élément, le complément, a une valeur
d'indéfini, condition qui requiert l'apparition d'une tonalité élaborée ou tonalité syntag­
matique. Celle-ci obéit à trois schèmes: type A (JlI\), type B (\\1\), type C (\\JI). Le type
C est celui des noms d'agent. Les types A et B sont choisis en fonction de la tonalité
inhérente de l'élément complément, selon que son dessin tonique est montant ou égal,
ou descendant.

Du point de vue sémantique les dérivés de ce groupe sont assez bien spécifiés.
Les dérivés en li et en soe désignent des agents, li impliquant un procès qui résulte d'une
construction, d'une mise en œuvre, soe supposant un procès réalisé par adaptation à une
situation ou à une matière données. Les dérivés en sê désignent des objets concrets,
se étant Il la chose» au sens matériel du mot. Les dérivés en dî sont des diminutifs, ceux
en kayl des appropriatifs, ceux en 1câ des locatifs marquant plus spécialement l'origine
ethnique ou géographique.
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§ 114 Dérivés en li.
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dàkàil « l'imprécateur », de dilka «maudire ».
kôbili « le dresseur d'insultes », de kôbl « insulter ».

mUW « le guetteur », de méU « guetter ».
mùnUi « le voleur », de muné « voler ».
nèrUi « le marcheur », de néré « marcher JJ.

wà. nUi « le chasseur ), de wà. né « la chasse ».
yUUi «quelqu'un qui est imbu de lui-même ), particule d'ipséité ysls.

Dans ces exemples le dérivatif est transposé du lexème radical Ir; mais on trouve
également comme élément de dérivation les thèmes rali et mali:

kùlàmàii « le mendiant », de kuLa «mendier ».

dbxèràti « celui qui est toujours le dernier )), de dbxé « le reste. )J.

xàbiràti, même sens que le précédent, de xilbi « ce qui est derrière ».
yàrèràli « celui qui est devant », de yaré « le devant J).

§ 115 Dérivés en soe.

gèrèsoe « la teinturière J) : gèré « l'indigo ).
gèrèsoe « le belliqueux », « le soldat J) : gèré « se battre »).

gèrèmàsoe «le lutteur» ; on retrouve la valeur itérative des thèmes en ma.

bàxlmàsoe « le badigeonneur de maison ».
bWxèkbràsoe « ce qui entre (raso) dans le cou (kbyi) de l'avant-bras (bWXé) »,

« le bracelet ».

mlxlsoe « l'homme qui se dédouble en animal JJ : mixi « être humain ».
Mklmàsoe « ce qui entre dans le bras (Mki) », « les amulettes qu'on porte dans le

haut du bras »).

lùllràsoe « ce qui entre dans l'oreille (lull) )), « les boucles d'oreille »).

§ 116 Dérivés en sê.

basê « la chose de la mer », « les poissons en général », de bâ « la mer J).

bdlilsê « la chose pour fermer », « la serrure» : bdlil « fermer ».
bàrèbdsê « la chose pour enlever la sauce (bOrt) », « la louche ou petite calebasse» ;

bOrèsasê « la chose pour mettre la sauce ».
d6sê « la chose à manger », « la nourriture» : do «manger ».
kùrèp6pisê « la chose pour pomper la bicyclette », « la pompe à bicyclette ».

xaliwolisê « l'arc », de xali « la flèche» et woli « lancer ».
xisê «la chose qui mord », « la fourmi magnan ».
xlrlsê « l'amulette» : xlri « attacher ».

xfJylsê « la chose qui excite l'appétit », « le condiment », de xoyi « être friand de
quelque chose ».
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xurusê « l'animal domestique YI : xuru «maîtriser », « élever ».
xrilumâsê « la chose à queue (xuZi) », « animaux tels que les civettes et les genettes ».

xiisâsê « la chose pour mettre (sâ) la tête (xiiyi) », « l'oreiller l).

sèsâsê « la chose pour mettre quelque chose l), « le récipient ».

s6sê « la chose où l'on entre », « l'habit ".
tèsê « la chose du monter )l, soit un instrument pour monter, soit un animal qui monte

comme serpent, termite.

§ 117 Dérivés en dî.

MrÈbàliigédî « la petite calebasse pour enlever la sauce ".
M, tfJdî « le petit sac» : M, tbe « le sac en étoffe ".
gbilkédî « la petite pirogue II : gbilké « la pirogue ».

gÈmÈdî « la petite pierre II : gÈmé « la pierre ».
kùlèdî « le petit singe» : kùlé « le singe »1.

té. médî « la petite fille II : té. mé « la jeune fille ».
titidî « la petite côte II : MUyi « la côte ».

§ 118 Dérivés en kiiy l.

dÈkiiy l « le possesseur de lèpre (de) ".
dfJ, nikiiyl « le marchand d'amidon» : dfJ, ni « l'amidon ".
do. nlkiiyl « le possesseur de dettes II : do, ni « la dette ».
ldlèkiiyi « le possesseur de pilon », de kUé « le pilon l) : quelqu'un qui travaille avec un

pilon magique.

k6dlikiiyi « le possesseur de cadenas ", de k6d6yl « le cadenas II : devin qui travaille
avec un cadenas magique.

xÈxÈkiiyi « quelqu'un qui a une hernie l) : xÈxé « la hernie ».

nà. fùllkiiyl « le possesseur de richesses l), de nà. fuZi « la richesse l).

stbékiiyl « le possesseur de force », « l'homme fort », de stbé «la force ».
sèbÈkiiyl « le vendeur d'aiguilles» : sèbé « l'aiguille ».

tàkiiyi « le possesseur de village l), « le chef coutumier maître de la terre ".

wurixurikiiyi « le possesseur d'un nœud d'arbre », « le bossu ", de wurixurl « le nœud
d'arbre », « la bosse ".

yâkiiyl « le possesseur d'œil », « quelqu'un qui est doué d'une seconde vue ».

§ 119 Dérivés en kâ.

dâxdkâ « l'habitant d'un village de culture (ddxd) ».

mà.d~kâ « quelqu'un du Manding ".

(1) Il s'agit d'un singe de petite taille, soit parce qu'il est jeune, soit parce que c'est un trait de son espèce.
klilé :ra di, avec la particule de connection xa, est proprement -le petit du singe -,
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fugérakâ « l'habitant d'en haut (fugé), de haute-Guinée» ; lcibél'akâ « l'habitant d'en
bas (Labé), de basse-Guinée ».

"L'élément que complète kâ, est dans ces deux exemples, représenté par une expres­
sion dérivée d'un syntagme relationnel avec ra pour postposition. De même dans celui-ci:
dtyérdkâ « le riverain», litt. « l'habitant de l'eau (yé) du bord (dt) ».

kaporokâ « l'habitant du village de Kaporo».

LE SYNTAGME COMPLÉTIF

§ 120 Les termes Ryntaxiques, Rujet, ohjet, complément indirect peuvent être
représentéR, soit par un seul nominal, soit par un ensemble de nominaux groupés en
syntagmes. Il existe deux types de ces syntagmes. Dans l'un, le syntagme complétif,
le centre ùu syntagme, est complété par un élément déterminant. Dans l'autre, le syn­
tagme coordinatif, les éléments, dont le nombre est indifférent, sont homofonctionnels
et reliés par un monème spécifique l .

Le syntagme complétif pose des problèmes particulièrement intéressants pour la
morphologie nominale.

Il a déjà été précisé qu'il existe trois types de noms, les noms simples, les noms
dérivés et les noms composés. Seuls les deux premiers ont été étudiés. Il s'agissait de
syntagmes lexicaux, toniquement homogènes, marqués par un morphème i pour les
noms simples, par un lexème dérivatif pour les noms dérivés. Les noms composés, dont
la formation a déjà été envisagée à propos d'une partie des noms dérivés, doivent être
étudiés dans le cadre de la relation de ùétermination qu'exprime le syntagme complétif
dont ils représentent en fait la structure lexicale.

Cette relation est celle qui s'établit entre un élément complété et un élément complé­
ment. En susu, le complément précède le complété, leur groupement constituant le
syntagme complétif. Celui-ci est formé selon deux structures différentes. Dans l'une,
les éléments conservent leur tonalité inhérente, c'est un syntagme de structure discursive;
dans l'autre, il apparaît une tonalité spécifique pour l'ensemble, c'est le syntagme de
structure lexicale. A ces traits de tonalité, qui sont des critèreR sûrs, s'en ajoutent
d'autres morphologiques et sémantiques.

Le syntagme complétif de structure discursive

§ 121 Dans le syntagme complétif de structure discursive, les éléments conservent
leur tonalité inhérente, c'est-à-dire celle qu'ils ont en propre dans toutes les positions libres
qu'ils peuvent prendre dans l'énoncé. Ils sont donc toujours nantis de leur morphème i,
et ne se présentent jamais sous leur forme lexématique. La différence que cette structure
offre avec la structure lexicale, c'est que dans cette dernière, les éléments composants

(1) Le syntagme coordinatif peut être la réalisation d'un sujet ou d'un objet. Comme toutefois il ne se pose
pas do problème particulier concernant sa morphologie ou le sens de la coordination, nous traiterons de ce type
de syntagme avec la proposition.
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perdent leur tonalité inhérente pour suivre une tonalité d'ensemble, et que le complément
apparaît toujours sous sa forme lexématique. Du point de vue sémantique, le complément
a une valeur de défini dans la structure discursive, alors que, dans la structure lexicale,
il a une valeur d'indéfini. La valeur de défini est d'ailleurs liée à toute forme nominale
qui s'accompagne du morphème i et des tons inhérents.

La succession des éléments est soit immédiate, soit médiate. Dans le premier cas,
le débit du discours est marqué à la joncture des composants d'une légère syncope.
Dans le second cas, il apparaît un monème de coordination et la syncope est reportée
entre ce monème et le complété.

§ 122 Tonalité inhérente.

Soit l'énoncé: a xàlùma xûi l'amÈmà « il entendra le cri de l'hyène JJ. xàlùma « l'hyène JJ

et xûi « le cri JJ ont chacun leurs tons inhérents; ce trait est significatif en ce qui concerne
xàlùmâ, car on sait alors qu'il s'agit d'une hyène définie, celle dont on a parlé et qu'on
entend tous les soirs au même endroit depuis quelque temps. Si au contraire xàlùma
et xlii, au lieu d'avoir leurs tons inhérents, étaient énoncés selon une tonalité spécifique,
xàlùmàxûi, nous aurions affaire à un syntagme complétif de structure lexicale. Il s'agirait
du « cri d'hyène Jl, de n'importe quelle hyène.

De même: bé. l'à fE na a ra «c'est le manche de la hache », litt. « le manche de la
hache est avec lui JJ. Là encore, bé.l'à a une valeur de défini, il s'agit du manche de la
hache que connaissent les interlocuteurs, celle qui vient de se casser. Par contre, bé. raft:
na a l'a « c'est le manche de hache» : il s'agit ici de la hache comme cas d'espèce, et non
plus comme cas individuel.

Dans ces exemples l'opposition défini-indéfini n'est marquée que dans les tons et
dans la présence ou l'absence d'une syncope entre les éléments. La forme du nom n'est
pas pertinente puisqu'il y a indistinction entre la forme lexématique à laquelle est attachée
la valeur d'indéfini et la forme marquée comme nom défini. Toutefois ce critère formel
est évident si l'on a affaire il un nom transposé d'un lexème à voyelle nasale finale. Soit
ksk6yi « la chauve-souris JJ : on distinguera entre kSk6yi xlii « le cri de la chauve-souris JJ

et kSkJxûi « le cri de chauve-souris JJ.

§ 123 Succession médiate et immédiate.

Les exemples précédents attestent la succession immédiate, le complément est
suivi du complété et seul l'ordre des éléments est le trait significatif de la relation
de détermination qui s'établit entre ces éléments. Dans les cas de succession médiate,
l'ordre est le même, mais il s'y joint un autre trait, à savoir un morphème xa ou ma
qui marque une certaine relation entre les éléments. Ce morphème est la particule
connective l .

Les deux types de succession, marqués par une opposition xa(ma)-zéro, corres-

(J) Bien qu'il existe une syncope entre la particule connective et le complété, nous ne relions pas dans la
notation la particule au complément. En efTetle morphème n'est pas la marque du complément, mais essentiellement
celle (l'un syntagme complétif à relation contractuelle et, comme morphème, il s'oppose au zéro du syntagme
complétif à relation non contractuelle.
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pondent à une distinction sémantique. La succession médiate implique qu'il existe une
relation contractuelle entre les éléments, par opposition à la succession immédiate à
laquelle s'attache une valeur de relation naturelle. alà xa bàtd.xÈ « le message de Dieu ll,

yi m/xi xa na.1'é « l'honorabilité de cet homme ll; a bé.lI bd fùré xa fé ra « il a enlevé (bd)
le chant (bé.t/), pour l'affaire (fé) du mort (fù1'é) », c'est-à-dire « il a chanté le chant
funèbre pour le mort» ; kllèmaê xa xM{Jyl «le repas des travailleurs» ; a là. ràxaméma
xa bàxi « la maison de son frère aîné ll.

Lorsque le complément du syntagme complétif se trouve être un pronom de la
première personne, la particule connective n'est plus xa, mais ma. Nous reviendrons
sur ce point aux pronoms.

Est considéré comme objet d'une relation contractuelle tout ce qui est construit
ou acquis par marché : a xa wolô « son auto», a xa kùré «sa bicyclette », a xa lulisêê
«ses outils» ; a xa bàxi «sa maison ll, mais a x!Jyl Il sa demeure»; a xa mà .lé Il son riz»
(en tant que récolte), a xa fzîdiyi Il son fonio Il; a xa yÈxt Il son mouton», axa soe Il son
cheval Il. Il Sa famille ll, conçue comme l'ensemble des gens concentrés dans le même
carré, a xa dibdyâ. Les personnes auxquelles on est lié par contrat : a xa mixiê Il ses
parents ll, axa foriê Il ses ancêtres Il. D'un homme, on dira axa giné Il sa femme Il, mais
on dira d'une femme, a xamé Il son mari ll. a xa di Il son enfant Il. kùlé xa di Il le petit du
singe Il. A noter a xa wÈylyi «ses paroles Il.

Par contre les parties du corps sont considérées comme objet d'une possession
naturelle: a xflyi « sa tête Il, a sàyi « son pied Il, a bÈlÈxé «sa main ll. De même axé « son
champ Il, a fà. fê «son père », a là. ra « son aîné», a Xllyà « son cadet ll, a saxo « son oncle Il.

Le synlagme complétif de slructure lexicale

§ 124 A deux reprises nous avons esquissé en quoi consiste le syntagme complétif
de structure lexicale, une première fois, à propos des noms dérivés, pour conclure que
ceux-ci, lorsque le dérivatif est d'origine lexicale, sont du type des noms composés par
leur tonalité spécifique et par la valeur d'indéfini de leur complément, une seconde fois,
pour l'opposer au syntagme complétif de structure discursive dont les éléments conservent
leur tonalité inhérente et dont le complément prend une valeur de défini.

Le syntagme complétif de structure lexicale se caractérise par trois traits : une
tonalité spécifique selon trois schèmes possibles, la forme basique (lexème simple ou
complexe) de l'élément complément, la valeur d'indéfini de celui-ci. De ces trois traits,
seul le premier offre un critère sûr. Le trait morphologique n'apparaît pas toujours
explicitement, eu égard aux cas d'indistinction entre le lexème et le nom. Les formations
nominales qui sont caractérisées par ces traits sont des noms composés; ceux-ci consti­
tuent, avec les noms simples et les noms dérivés, l'un des trois types de syntagmes
nominaux de structure lexicale.

§ 125 Les noms composés peuvent être énoncés selon trois schèmes toniques
possibles:

A [~~ ~ ~] B [~~ ~ ~] C [~~ ~ ~]

Les schèmes A, B, C sont présentés en fonction des formations statistiquement les
plus courantes, c'est-à-dire celles où sont groupées des unités disyllabiques. Dans les
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cas où l'élément final, donc le complété, est monosyllabique, les schèmes sont ainsi
modifiés

A (~~:) B C~ :) C (~~~)

Donc pour les deux premiers schèmes, c'est l'unité monosyllabique qui supporte la
séquence haut-bas, laquelle se réalise sur le même noyau syllabique par un ton modulé
descendant.

Si le complété est une unité à trois syllabes, nous aurons les schèmes suivants :

A C~ ~ ~ ~) Be: 1 ~ :) CC: ~ ~ ]
Le schème C est celui des noms d'agent et il se manifeste chaque fois que cette

valeur est requise, quelle que soit la tonalité inhérente du complément. Par contre,
la différence entre les schèmes A et B n'implique aucune différence sémantique; le choix
de l'un ou l'autre schème dépend des tons inhérents du premier élément, le complément.
On peut ainsi diviser tous les schèmes de tonalité inhérente attestés pour les noms à une,
deux ou trois syllabes, en deux groupes A et B selon qu'ils imposent aux noms composés
un schème de type A ou B. :

A [~] [:] [~~] [~~] [~~~] [~~~] [~~~] [~~:] [~~~]

B [:] [~~] [~:] [: ~] [~~ ~] [~~ ~] [~~:] [~~ ~] [: ~ ~]

On remarquera que les schèmes de type A ont en commun d'avoir un ton haut initial,
les schèmes de type B, un ton bas initial. On retrouve cette opposition dans les schèmes
de noms composés, A et B, puisqu'ils s'opposent par la tonalité haute ou basse du com­
plément, le complété étant toujours accompagné d'une tonalité haut-bas.

§ 126 Documents.

1 btxi « être doux» et yôkà « le manioc Jl ; yôkabtxl est Cl le manioc doux ", nom
composé de schème A. La traduction littérale doit être « le doux de manioc Jl; bexi
comme complété n'est autre que le nom transposé du lexème btxi Il être doux »1.

2 gbé.li «être rouge II et turé « l'huile II ; turégbé.il « le rouge d'huile Jl, cc l'huile
de palme ll; en syntagme discursif, on a turé gbé.li (c la rougeur de l'huile ". Citons aussi
yaxugbé.li cc un rouge d'ennemi Jl, c'est-à-dire cc un grand ennemi Jl, de yaxùi c( l'ennemi» :
a xa yaxugbé.li na a ra c( c'est son grand ennemi JJ.

3 dtfabô. rè (d'ami ", litt. « l'autre (bô. ré) de bonne (fa) de bouche (dt) ll;

l'idée sous-jacente apparaît plus clairement dans l'énoncé wô dt fa ha cc la bouche de vous
est bonne beaucoup JJ pour signifier cc vous vous entendez bien Jl.

4 wèylbô. rè cc l'interlocuteur ", litt. « l'autre du parler Jl, de wèyl c( parler II

(wlylyi cc la parole ll).

(1) Il serait erroné d'assimiler bEXi à un adjectif. Les grammaires parues jusqu'à ce jour sont victimes
clu parallélisme de y6kcibÉx! et de la traduction française .le manioc doux '. Il n'y a pas lieu d'admettre, uniquement
sur un critère sémantique non étayé sur un critère formel, l'existence d'un syntagme où le complément suivrait
le complété. Nous rappelons à ce sujet la remarque d'André Martinet dans son article • La construction ergative
et les structures élémentaires de l'énoncé. : • Le traitement de ce qui est, dans nos langues, un adjectif épithète
comme le déterminé d'un syntagme de détermination est attesté dans de nombreuses langues et, bien qu'il nous
paraisse étrange, il n'est pas inconnu en français où amour d'enfant a volontiers le sens d'. enfant aimable '.
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5 fad (( être noir l) : mixifdrè « un noir d'homme Jl, mixi « l'homme»; fià. rifarè
« un noir de chat », (( un hypocrite Jl, iià. ri (( le chat Jl.

6 fixÉ ( être blanc)l ; mixifixè (( un blanc d'homme l) ; bl.dèfixè (( une blanche de
terre Jl désigne une terre blanche à base de coquillages, bl.dÉ (( la terre Jl (en tant que
substance), mais bUÉ fixÉ, c'est (( la blancheur de la terre» : bUÉ fixÉ ya x6namà (( la
blancheur de la terre fait-mal aux yeux Jl.

7 fori (( être vieux» et kàbi (( insulter» ou (( insulte ll, donnent les composés :
forlkiJbi (( celui qui insulte les vieux II ou encore « l'orgelet II (on attrape un orgelet parce
qu'on a insulté un vieux), forikiJbi (( une insulte de vieux ll. iiè1Èxèfori (( une vieille de
femme ll, fiè1ÈxÉ (( la femme l).

8 fura «être chaud l) : yéfurè (( une chaude d'eau II désigne soit de l'eau chaude,
soit un mets qu'on prépare spécialement pendant le mois du jeûne. Le syntagme discursif
sogé furé est ( la chaleur du soleil ll, mais le syntagme lexical sogofurè est (( le chaud de
soleil II dans l'énoncé suivant: xoro sogofurènèL fÉfié (( hier, il y eut un soleil chaud, toute­
la-journée (faiÉ) ll; ajoutons sogofuré avec une tonalité de nom d'agent, (da saison
chaude II qu'on peut interpréter littéralement (( ce qui fait chauffer le soleil ll.

9 (JèmÉ (( la pierre II et xi (( mordre » donnent le composé gèmèxtyi (( celui qui mord
les pierres ll, soit une espèce de gros crabe du genre Cardisoma. gèmèdÉxabè (( esp. de
fougère du genre Nephrolepis II qui se comprend littéralement (( la barbe de pierre ll,

dÉxabè étant «le poil de bouche II ou (( barbe ll. Avec sègÉ, nous avons: gèmèsÉgÉ, nom
d'agent qui désigne soit (( le fusil à pierre ll, soit (( le devin qui travaille avec des pierres ll,

litt. (( celui qui coupe les pierres ll.

10 (Juli n'est pas attesté comme élément libre; il correspond à la notion de
(( canal ll, (( gouttière II dans: fari(Juli (( le canal de dos ll, soit (( la colonne vertébrale II ;

yéguli (( le canal d'eau », soit (( ruisselet II ou (( caniveau ll, yé ( l'eau II ; xùrèguli (( le lit
de rivière ll, xùré « la rivière II (( le cours d'eau », quelle que soit son importance.

11 kare, non attesté comme élément libre: xèmàkarè (( le cerceau d'or ll, c'est-à­
dire (( la clavicule ll, xèma (( l'or » ; x?midikarè «( le cerceau des petits oiseaux II désigne le
cerceau qui est au-dessus du toit et qui enserre le chaume, xJnidî « le petit d'oiseau ll.

12 ki1ta «( garder II et màltkè « l'ange Jl donnent ki1tamaltkè «( l'ange gardien l).

13 kiràxdyi est « le carrefour ll, litt. « la tête de chemin ll, de ki,'a « le chemin II

et xilyi « la tête ll.

14 kirixuri « celui qui maîtrise la peau l), « le tanneur II et kirixûl'i « la maîtrise
de peau », « le tannage ll, de kiri « la peau II et xûrû «se rendre maître l), ( maîtriser ll,

le nom transposé xûri étant pour xurui.
15 ldl5gé « celui qui creuse des puits ll, « le puisatier ll, ldBgê « le creuser de puits ll,

de kJl!Jyi ( le puits » et gé « creuser ll.

16 kJfd ( être rusé» et si « le caprin II : sik:Jtà « le rusé de caprin II est un vieux
bouc solitaire.

17 /dyi « cou II ou « col II et bè1ÈxÉ donnent bè1Èxèk5yi « le cou d'avant-bras ll,

« le poignet )l. Avec sèLyi « le pied II : sàk.Jyi « le cou de pied II ou cheville ll. Avec l'axiri
«attacher II : ldnàxiri « l'attache de cou II ou « le collier l).
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18 kùlé désigne les singes de petite et moyenne taille, à l'exception du chimpanzé
et du cynocéphale : kùlèstgt « celui qui coupe (sègt) les singes ll, « serpent du genre
Dendroaspis ll; kùlèk6.là « la kola de singe II est une espèce de médicament végétal
contre les maux de ventre; kùlèytxè « le poisson de singe ll, « la Raie II (doit se comprendre
comme «un poisson qui ressemble à un singe ll) ; ktsikiJ.lè « le singe de palétuvier ll, espèce
de Callitriche de petite taille vivant au milieu des palétuviers, ktsi « le palétuvier du
genre Rhizophora ll.

19 xàràball «le phacochère d'école II désigne les élèves qui font l'école buisson­
nière, de xàrd «enseigner II et bàli « le phacochère ll.

20 xili « appeler II ou « le nom individuel II et kàna « casser ll, « abîmer II donnent
deux composés: xilikanè « l'action de casser le nom ll, « la calomnie II et xlli.kant «celui
qui casse le nom ll, «le calomniateur II ; il faut se rappeler pour comprendre l'idée de
ces composés que le nom individuel eRt ce qu'on nomme publiquement et qu'il est lié
à la renommée de la personne.

21 nèri « le fruit de l'arbre à néré (Parkia biglobosa) II et fMil « la poudre ll, « la
farine II donnent le composé nèrlfuni «la poudre de néré II ; il répond également à la couleur
jaune: yi dèJma nèrif{uii dà.xi « ce boubou (dèJma) ressemble à la poudre-de-néré II est
la tournure pour rendre l'idée « ce boubou est jaune ll. Avec x6rl « la graine ll, on a nèrix6ri
« la graine de néré II ; avec bili « l'arbre ll, nèrlbill « l'arbre de néré ll. Les végétaux sont
généralement désignés par le fruit et l'on obtient le nom de l'arbre en complétant bW
par le nom du fruit: ainsi, bà. mtyi « le fruit de 1'Hibiscus sterculiifolins II donne bà. IIllbill;
ki. ri « le fruit de baobab ll, ki. rlbill «le baobab ll; bàna. ni « la banane ll, bànà. nibili
« le bananier ll.

22 nlgé « le bovin ll, stxt « l'herbe ll, stxtnigè « le bovin des herbes ll, « le buffle II ;

btJbànigè « la bête de somme ll, litt. « le bovin du battre (btJb6) ll.

23 ioli « le tesson ll, Myi « la dent ll, nti611 « le tesson de dent II désigne une
personne édentée; biiirt «la bouteille II (angl. bitter), biiirtioll « le tesson de bouteille ll.

24 sali « prier II ou « prière II : salil6xè « le jour de prière ll, « le jour d'une fête
musulmane ll, de 16xÉ ou l6x6c « le jour II ; scilidlbè «la natte de prière ll, dsbt; avec ktnÉ
« un lieu déterminé ll, salikÉnÈ « le lieu de prière ll, « le terrain de prière ll, saliyirè « le
lieu de prière II individuel attenant à une concession, de viré « le lieu II ; saligtbà « le crabe
de prière II désigne une espèce de crabe (gtba), plus spécialement du genre Dca, l'image
faisant allusion à sa façon d'agiter ses pinces.

25 sàyi « le pied II et tti.dé « la marmite ll, tûdésdyi « le pied de marmite II désigne
une charge de fusil, une mitraille de bonne qualité, tûdé stlyi « le pied de la marmite ll.

kùrèsdyi «le pied de bicyclette II ; il s'agit de la roue de bicyclette (kùré). sàkiri « la
peau de pied ll, c'est-à-dire « la chaussure ll; a xa sàlâri « sa chaussure ll, mais a sàyi
kiri « la peau de son pied ll. Avec l.obé « le derrière ll, sàkobè « le talon de pied II ; avec
sûlè « le doigt ll, sâsûlè «le doigt de pied ll.

2G t€ « le nid ll, kiJ.miil! « la ruche d'abeilles ll, dtJdoliil! « la fourmilière ll, de kümi
« l'abeille » et dèJdoll « la fourmi ll.

27 tùnÉ « la pluie II et bira « tomber II donnent deux composés: tùnèbil'è « la chute
de pluie II et iùnèbirt, nom d'agent, « ce qui fait tomber la pluie ll, soit « l'hivernage ll.
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28 wole, non attesté comme élément libre, est complété dans les composés
suivants: ltw61è cc le tuyau de feu (lÉ) », cc la braise» ; déw61è cc le tuyau de bouche (dé) »
désigne quelqu'un de très prognathe; yéw61è cele tuyau d'eau (yé) »; flkàriw61è cele
tuyau de fusil (flluiri) », c'est-à-dire cc le canon de fusil ».

29 yé cc l'eau» et dé Cl la bouche», déyê, quelquefois ddyê, cc l'eau de bouche»,
cc la salive ». Avec yd cc l'œil », ydyê cc l'eau d'œil», cc les larmes ». Avec lUgi cc le palmier
Eloeis », lUgiyê cc l'eau de palmier », cc le vin de palme », mais tugi yé cc l'eau du palmier »,
cc la sève ». Avec xÈmd cc l'or», xÈmàyê cc l'eau d'or», cc l'or fondu ».

30 y6xé cc être fragile», cc non mûr» cc frais », cc vert (fruit) »; diy6xÈ cc un frêle d'en­
fant » ; y6kd «le manioc », y6kdy6xÈ cc un vert de manioc» on cc un non-mûr de manioc ».

31 y:>rê, non attesté comme élément libre, répond à la notion de Cl jeune» :
nlgèy6rÈ cc un jeune de bovin», c'est-à-dire cc un jeune bovin» ; tàxày6rÈ cc une jeune de
poule ».

Conclusion et cas particuliers

§ 127 Le syntagme complétif connaît trois réalisations ayant chacune leurs traits
propres et que nous résumons dans le tableau suivant:

1

tonalité succession médiate succession immédiate

inhérente relation contractuelle relation naturelle
complément défini complément défini

syntagme relation naturelle
de types A, B, C complément indéfini

Il y a ainsi parallélisme entre une organisation libre des éléments et une organisation
compacte ou massive, en d'autres termes, entre une structure discursive et une structure
lexicale. Dans le premier cas, les noms conservent leur identité tonique et morphologique;
dans le second cas, il apparaît une tonalité syntagmatique pour l'ensemble, les noms
perdent leur identité tonique et le complément, ramené à la forme lexématique, est
affecté d'un morphème zéro. Ce parallélisme permet de distinguer, du point de vue
sémantique, une relation de détermination dont le complément a une valeur de défini,
d'une relation à complément de valeur indéfinie.

Nous sommes donc en mesure maintenant de compléter la liste des unités lexicales
susceptibles de prendre une fonction nominale. Nous avons vu les noms simples et les
noms dérivés; nous pouvons ajouter avec certitude les noms composés. Ceux-ci sont les
réalisations du syntagme complétif marquées par l'un des schèmes A, Bou C de la tonalité
syntagmatique. Les noms composés sont des faits de vocabulaire et ils n'existent qu'au­
tant qu'ils sont admis traditionnellement; on ne saurait donc créer librement des noms
composés. Toutefois il y a lieu de remarquer que la composition est un procédé très
productif dans l'état actuel du susu, c'est par la composition que la langue a la possibilité
de s'enrichir sans avoir recours aux emprunts l .

(1) Bien que les noms dérivés et composés n'existent qu'autant qu'ils sont reconnus par la communauté,
on considérera qu'un certain nombre de dérivés et de composés constituent de vastes séries typiques et qu'un locu-
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§128 Le syntagme complétif met en évidence le fait que lorsque deux noms sont dans
une relation de détermination, le complément précède toujours le complété. Le caractère
pertinent de cet ordre dans la signification de la relation de détermination nous semble
fondamental dans la langue. C'est pourquoi il doit prévaloir dans les quelques cas parti­
culiers suivants. En effet, le lexème biri « tout», ainsi que les numéraux, forment
syntagme avec des noms. a [(j gbÈgbt xa sa diJsê biri «il faut (là) que du piment soit mis
(sa) dans tous les aliments» : dans le syntagme diJsê biri, nous considérons birt comme
complété par diJsê, soit «le tout des aliments ». Toutefois nous avons vu qu'une terminai­
son nasale ne saurait apparaître dans un nom défini et que, de plus, le complété est
toujours à la forme définie. On ne peut que constater le fait pour birt dont aucune
forme définie biriyi n'existe à notre connaissance. Ce caracLère anomal est peut-être
à mettre sur le compte de l'einploi particulièrement fréquent du lexème en question et
sa tendance à prendre une valeur expressive. Dans l'énoncé e birt naxà e n3xâ « ils se
sont tous cachés », le segment biri peut être frappé d'un accent d'insistance.

Le cas des numéraux est analogue. Nous ne tiendrons compte que des lexèmes
à voyelle nasale finale puisqu'ils sont les plus nets pour les faits de transposition nominale.
Soit kért « un » : le lexème est employé tel quel dans l'énumération, ainsi que dans des
énoncés qui ne sont pas en situation; il prend alors le sens de « un seul ». a mû La wiJ
xa mini fdra kéd ra « il ne faut pas que nous (wiJ) sortions (mini) par un seul chemin ».
La forme définie est également attestée, soit avec la même valeur, c( un seul », « unique »,
soit avec celle de « semblable», « identique» . a xa di kédyi « son fils unique», litt.
« l'unique de fils d'elle» ; a fà. fê xa kédyi « son consanguin de même père », litt. « l'iden­
tique du père de lui ». Pour firi « deux », la forme lexématique est utilisée dans l'énumé­
ration, mais, dans un énoncé normal, on trouve aussi bien la forme définie firtyi que
la forme lexématique firi. dimé firiyi naxà ldxLÎ « les deux enfants se sont séparés »,
mais de nombreux locuteurs diraient dimé firi. Il en est de même pour sàxii « trois» : na
mixi sàxiiyi (ou sàxii) biri naxà raLà kiràxakérl « tous ces (na) trois hommes se sont
rencontrés (raLd) à un· carrefour». En outre, dans ce dernier exemple, le syntagme
complétif kiràxlÎ.kéd est du type des noms composés; à vrai dire, dans la grande majorité
des cas, le nom venant compléter un numéral est à la forme définie et l'on attendrait
plutôt, dans l'énoncé donné, kiràxâyi kéd.

Les cas particuliers que présentent le lexème biri et les numéraux ne nous paraissent
donc pas infirmer ce qui a été dit du syntagme complétif. Que la forme lexématique
prédomine ou soit la seule employée, semblerait légitimement s'expliquer par l'usage
particulier qu'il est fait de ces lexèmes.

teur peut créer des noms selon les patrons sémantique et morphologique des noms de la série. Cette possibilité
est olTerte par les noms qui recouvrent des notions de très large extension comme biLi • l'arbre ", y/nÉ -la femelle ",
a'ami .le mâle ", sé .la chose ", dl .le petit ", -ka -l'habitant 1 et, d'une façon générale, tous les dérivatifs nominaux
d'origine lexicale. Ces noms sont en quelque sorte prédisposés à s'adjoindre des compléments qui viennent les
déterminer, dans le cadre du syntagme complétif.

8
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LES PRONOMS

singulier

1 ri
2
3 a

§ 129 Les pronoms sont des monèmes dont la propriété la plus caractéristique est
de se substituer à toutes les unités nominales, de structures lexicale ou syntagmatique,
qui viennent d'être étudiées. A l'exception de deux d'entre eux, ils ont en propre une
tonalité qui se maintient identique à elle-même, quelle que soit la formation syntagma­
tique où figure le pronom.

On distingue les pronoms personnels, lesquels forment un système à sept éléments,
les pronoms démonstratifs et le pronom relatif. Les pronoms sont des morphèmes. Ils
entrent dans des rapports qui s'étendent à des ensembles structuraux, sans limitation
ni considération de contenu. Comme sujets, objets ou termes régis par une postposition,
ils sont aptes à se lier avec toutes les formes verbales. Comme compléments, ils sont
aptes à déterminer n'importe quels représentants des catégories nominales autres que
celles des pronoms.

Pronoms personnels

§ 130 Les pronoms personnels sont au nombre de trois pour le singulier et quatre
pour le pluriel.

pluriel

1 inclu. wô
1 exclu. mùxu
2 wb
3 e

Les pronoms ont des tons caractéristiques, à l'exception de ceux de la 3e personne dont
les tons sont toujours en rapport avec les unités contiguës; on peut considérer que géné­
ralement leur réalisation est moyenne.

wb ct mùxu s'opposent comme inclusif-exclusif. L'exclusif mùxu implique que la
situation décrite dans le message ne s'applique pas à ceux auxquels on s'adresse. L'inclu­
sif wB comprend au contraire le locuteur et ceux auxquels il s'adresse.

§ 131 Les pronoms ont la propriété de commuter avec les autres nominaux en fonc­
tion de sujet, d'objet ou de complément indirect, ou encore avec l'élément complément
d'un syntagme complétif ou avec ceux d'un syntagme coordinatif.

yèllbâ sigi samà - a sigi samà

le griot posera un chant - il posera un chant

yèllbâ tà.ra sigi samà - a tà.ra sigi samà

le frère-aîné du griot posera un chant -le frère de lui posera un chant

ttmtdî k?Jl!Jyi t6mà - ttmtdl a tômà

la fillette verra le puits -la fillette le verra

/cà. mt na nigéê ma - /cà. mt na e ma
la faim est sur les hovins - la faim est sur eux.

Dans le cas d'un syntagme complétif, lorsqu'il s'agit d'une relation contractuelle, la
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wa ma bàxi
mùxu xa bàxi
w6 xa bàxi
e xa bàxi

particule de connection est ma si le pronom complément est de la 1re personne du singu­
lier ou de la 1re personne du pluriel inclusif. Avec le nom bàxi l( la maison» comme
complété, nous ohtenons la série suivante : .

ri ma bàxi
i xa bàxi
a xa bàxi

Pronoms démonstratifs

§ 132 Il existe deux démonstratifs, yi et na. Ils sont susceptibles de prendre une
forme plurielle, yiê et naê (réduite souvent à [néê]) par suffixation d'une particule qui sera
étudiée par la suite.

Les pronoms démonstratifs apparaissent dans l'énoncé aux mêmes positions que
celles où peuvent figurer les personnels.

yi caractérise des objets proches et déterminés, na des objets éloignéS et indéter­
minés. Ils ont donc l'un et l'autre une implication locative. De plus, comme élément
d'un syntagme dont l'autre élément est un nominal, ils occupent toujours la première
position. C'est pourquoi, yi billxi Il ce mur-ci» et na billxi l( ce mur-là» doivent se com­
prendre littéralement comme Il le mur d'ici» et Il le mur de là». Il s'agit de syntagmes
complétifs dans lesquels les démonstratifs sont les compléments, en position initialc,
vcnant déterminer les complétés, en position finale.

La valeur locative de na est évidente dans les énoncés suivants: a naxà s6 na Il il est
entré là » ; na est le terme C du schéma structural de l'énoncé, mais, ici, non marqué par
une postposition, comme c'est souvent le cas avec les compléments indirects de valeur
locative. L'énoncé donné en exemple s'oppose à a naxà mlni Il il est entré là-bas )l, énoncé
dans lequel mlni implique un lieu éloigné, mais déterminé, distinct, visible. a naxà s6
bé répond à Il il est entré ici », lieu proche et déterminé. Dans l'énoncé suivant, le monème
na figure nettement comme terme régi par une postposition: xàluma naxà a xilyi pùrùtt
na ra l( l'hyène a arraché (pùrùtt) sa tête (xilyi) de (ra) là ». Il s'avère qu'il existe un
certain parallélisme entre les adverbes locatifs et les démonstratifs:

1. adu. bé pro yi proche, déterminé
II. adu. mlni : éloigné, déterminé

III. +- pro na : éloigné, indéterminé

Pour la valeur III, le monème na est utilisé à la fois comme adverbe et comme pronom.
Pour la valeur II, il Ya seulement un monème qui n'est pas utilisé autrement que comme
monème autonome.

Le syntagme complétif formé par un pronom déinonstratif et un nom peut être à
son tour complété par un pronom personnel:

a xa yi x:JftÉê les étrangers d'ici de lui·
ri ma yi xèxÉ la hernie d'ici de moi
a xa na bàxi . la maison de là de lui
a xa yi xùrildÉ la bague d'ici d'elle
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Le pronom relatif

§ 133 Le monème nàx& que nous assimilons au pronom relatif apparaît dans toutes
les positions requises pour les nominaux. Il a de plus la propriété de se substituer à un
nominal qu'il représente; il s'agit donc bien d'un morphème pronominal. Toutefois il est
lié à une construction hypotactique de l'énoncé en ce sens que sa présence dans une propo­
sition implique nécessairement l'existence d'une seconde proposition non marquée.
Cette dernière propriété étant essentielle, nous renvoyons son étude au chapitre sur
l'organisation des énoncés.

LES PARTICULES ADNOMINALES

§ 134 Chacune des unités aptes à figurer en fonction nominale, noms simples et
dérivés, syntagmes complétifs, pronoms, éventuellement syntagmes coordinatifs, est
susceptible de recevoir en affixation un certain nombre de monèmes. Ceux-ci sont des
particules adnominales. Elles appartiennent au groupe des morphèmes; plus précisément
ce sont des modalités qui ont la propriété de déterminer n'importe quel représentant de
la classe nominale sans limitation ni considération de contenu.

Certaines ont des tons propres. D'autres ne sont pas caractérisées du point de vue
tonique et connaissent généralement une réalisation basse. En fait, celle-ci coïncide avec
la position des particules, laquelle se situe en fin de syntagme; on pourrait donc consi­
dérer que le ton bas est leur ton propre.

Particule du pluriel

§ 135 Le monème ê, suffixé à un nominal, y ajoute la valeur très précise d'une plura­
lité dénombrable. Ce monème ne doit pas être confondu avec le pronom e de la 3e per­
sonne du pluriel, lequel est toniquement neutre.

e xa xéê Mgikùyà « les champs d'eux sont-à-égale-distance

a kdna. d!lxÉ MXlî dimé bo. réê ma il a partagé (taxâ) le reste du ka.na. avec les autres
(bo.réê) enfants

dèJsoeê bdrà sUi bUi les chasseurs ont cerné l'éléphant

dèJsoeê bdrà e bo. ré rakÈbW les chasseurs se sont avertis les uns les autres (litt...
les autres d'eux)

li ma sàkiriê mes paires de chaussures (Ii ma sàkiri (1 mes chaussures» ou « ma
paire de chaussures »).

Particule emphatique oppositive

§ 136 La particule tà permet de mettre en relief un nominal, mais par opposition il
un autre nominal de l'énoncé ou par rapport à un élément impliqué dans la situation.
Elle est toniquement neutre, mais elle s'accompagne souvent d'un accent d'insistance
qui frappe la syllabe précédente et qui se réalise par un allongement de la voyelle et une
élévation du ton.
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Dans un conte, on dira du lièvre, par opposition aux autres personnages: atà /dta
nQ.ê birt be « lui, il est rusé (ldta) par rapport (be) à tous ceux-là» ; yèrélà naxà slga
« quant au lièvre, il est parti ».

wo ma foriêlà. . . quant aux ancêtres de nous...
didilà bQ.rà n€mû finè ma quant au petit, il a oublié (n€mû) le couteau (finè)

nde somà lzlà be? qui (nde) entrera pour moi (à ma place)
Il bdrà ilà raxùnù je t'ai ressuscité.

Particule emphatique d'intensité

§ 137 La particule nà met également un nominal en relief, mais sans l'opposer à
d'autres nominaux. Il est des cas où un même nominal est déterminé par les particules
tà et nà, celles-ci venant toujours à la fin. '

Il bàdénâ ddmà 16xa 0 laxa c'est du riz (bàdé) que je mange (diJmà) tous les jours
e rayè sa gominà parènà iiàman€ c'est du temps (iiàmanè) du Gouverneur Poiret

qu'on a posé (sa) les rails

mixinà na? quelqu'un est là?

e Il xirixi nanà ma c'est pour cela même (naxà) qu'ils m'ont attaché
let. dinà kar6m6iitl, ldn6 dùgilà mu nomà k6r6m6ii6dè c'est le papier (kt. di) qui se

froisse, mais (k6n6) l'étoffe ne peut pas se froisser

e na wôlànà fifè c'est nous qu'ils sont en train de chercher
i mu a le616, atànà w6 raki.sixi tu ne l'as pas su, c'est lui qui nous a sauvés
Il faxi ilànà fidè c'est toi que je suis venu (faxi) chercher.

Bien que le phénomène soit peu courant, nous avons relevé deux exemples dans des
contes où la particule nà détermine un syntagme coordinatif :

mùxû nù nQ.ê nà bè,.émà ce sont nous et ceux-là qui joueront
kêu nù kêukêu nà Ut na c'est Keu et Keukeu qui étaient là.

Padicule possessive

§ 138 La particule gbe apparaît généralement suffixée à des pronoms; on la trouve
toutefois aussi avec d'autres nominaux. On pourrait la considérer comme un nom simple
répondant à « la part 1) ou « la propriété». Ainsi dans l'énoncé suivant: e naxà, bàdé e
mà. manà gM « ils dirent, le riz (c'est) la part de la grand-mère d'eux Il ; ici, la position de
gM est celle du monème fonctionnel ou postposition par lequel l'élément régi mà. manà
est relié au prédicat et l'on pourrait tout aussi bien considérer gM comme un nom spé­
cialisé dans la fonction d'une postposition: « ils dirent, le riz (est) à leur grand-mère ».
Dans tous les cas, gM indique clairement la possession.

On retrouve ce monème de préférence avec les pronoms et nous avons la série
Ilgbé « la part de moi» ou « le mien », igbe, agbe, wagM, mùxugM, wogM, egM.

igbe diJ mange ta part

igbe na bo. ré, Ilgbe yi le tien est l'autre, le mien celui-ci
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wagM mu na e ra k?Jrt ce ne sont plus les vôtres désormais (litt. les vôtres ne sont
pas avec eux désormais)

igM tàxt ra, Trana agMnà a xàls ra ton bien, c'est la poule (tfJxt), mais le sien, c'est
son œuf

a xa digbé na a ra. c'est celui du fils de lui
a tà.ragbé yiki celui de son aîné, voici (yiki).

Particules d'ipséité

§ 139 La particule d'ipséité la pluscouraùnnent employée est yUt, mais on trouve
également yâtl et Tdi qui ne semblent pas se distinguer sémantiquement de yUt. Deux de
ces particules, voire trois, peuvent se combiner entre elles.

ayUt tà. ra son propre aîné
iylU xa di le fils de toi-même (ton propre fils)
màgtyèit xa diginè la fille du chef lui-même

a bdrà ayèit n?Jxâ il s'est caché lui-même
ayèltyatl na a ra c'est bien lui-même

iyèlt rakàli jure sur toi-même
li wamà wâsi xtJ1nà, Hna wasigbtfè mu a ra, fa igMyatl je veux (wâmà) une montre

(wasl), mais ce n'est pas une autre de montre, sauf (fa) la tienne elle-même

a naxà ayèttk& mafidl baximasê l'a il s'est lui-même changé (mafldl) en serpent
didi naxà, akànà bdrà d6ma b5 l'enfant a dit, c'est lui-même qui a déchiré (hO) la

chemise (d6ma)

akà xa wàtô na a ra c'est sa propre voiture.
,

La particl/le additive

§ 140 La particule fri, que nous traduisons par « aussi», indique qu'une personne ou
un obj et est' considéré coinme intervenant dans mie situation en plus ou au même titre
qu'une autre personne ou qu'un autre objet.

afri a xiLyi dtbtmà naki lui aussi tressera (dtbtmà) sa tête ainsi (naki)

afri slgamà axa klra ra· lui aussi va partir par son chemin (k1ra) (... de son côté)
a naxà a là.rafri maMb:5 il a réveillé son aîné aussi
e worri fàxamànè ils nous tueront aussi·
ba. réfri nga 110. a ra c'est la mère (nga) de l'autre aussi



CHAPITRE VII

LES FORMES VERBALES

INTRODUCTION

§ 141 Dans le schéma structural de l'énoncé (§ 65) nous avons mis en évidence le
fait que le terme P est commun à tous les syntagmes primaires, qu'il représente donc une
fonction nécessaire à tout énoncé, à savoir la fonction prédicative. Nous avons vu de
plus que les signes qui figurent en P sont des syntagmes où sont combinés un lexème
radical, simple ou complexe (dérivé), et un morphème caractéristique relevant du
système des modalités verbales.

La morphologie verbale apparaît comme un système particulièrement différencié
si on le compare à celui de la morphologie nominale. Il s'articule selon plusieurs groupes
de morphèmes auxquels nous réservons les termes courants de modes et d'aspects.

Les combinaisons syntagmatiques présentent plusieurs types: par suffixation d'un
morphème, par préfixation d'un ou de deux morphèmes dans le cadre d'un syntagme à
signifiant discontinu, par spécialisation dans une valeur d'aspect verbal d'un syntagme
caractéristique du point de vue du contenu, par figuration d'un morphème zéro.

MORPHOLOGIE VERBALE

Syntagmes à morphèmes suffixés

ri néréxi
i fléréxl
a flérÉxl
mùxû fléréxi

ri nérémà
i flérémà
a nérémà
mùxû nérémà

§ 142 Les morphèmes apparaissant en position de suffixation sont ma et xi: a
slgamà mfni «il partira là-bas ll, a slgaxl mfni «il est parti là-bas» ; a i t6mà mfni « il
te verra là-bas », a i taxl mfni «il t'a vu là-bas ». Du point de vue tonique, les morphèmes
mà et xl sont énoncés sur un ton bas; celui-ci fait suite aux tons propres à la base radi­
cale. Les formes verbales ainsi caractérisées ne requièrent pas de tonalité syntagma­
tique. Les paradigmes des formes verbales en mà et xl, pour les lexèmes blra « tomber II

et néré « marcher ll, se présentent comme suit:
ri blramà ri blraxl
i blramà i blrdxl
a blramà a blrdxl
mùxû blramà mùxll biraxl
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wt) biramà
wo biramà
e biramà

w7J biraxi
wo biraxi
e biraxi

w'b rilrlmà
lVO rilrlmà
e fl{rlmà

wo rilrlxi
wo rilrlxl
c rilrlxi

Syntagmes à morphèmes préfixés

§ 143 Il existc plusicurs modalités verlJales qui apparaisscnt avant la basc radicale.
Toutefois le signifiant du syntagme qui en résulte est discontinu en ce sens que, dans les
énoncés qui requièrent un terme objet, celui-ci est intercalé entre la modalité et la base.
Ces modalités sont les suivantes: barà, naxà, namà, nû et xa; seule la dernière n'est pas
caractérisée par une tonalité inhérentc. Quant à la base radicale, elle conserve sa tonalité
propre; dans les exemples suivants, nous faisons valoir, d'une part, le lexème siga qui
n'exige pas d'objet, d'autre part, to, « voir II qui exige un objet préposé.

a barà siga a nu barà siga
a barà i to a nu bclrà i to
a naxà siga a nû sigaxi
a naxà i to a nû i t6xi
a xa siga a nu slgamà
a xa i t6 a nu i tomà
a namà siga a nû na sigafè
a namà i to a nû na i tofè

a nû slga
a nu i t6

Le terme objet est représenté par le pronom singulier de la seconde personne i; on
pourrait aussi bien y faire figurer nde «quelqu'un ll, xàbüi «le forgeron ll, ou n'importe
quel nominal.

Syntagme de structure massive

§ 144 Le syntagme suivant est formé selon un procédé différent des précédents :
a na sigafè «il est en train de partir ll, a na yi làfè «il est en train de voir celui-ci ll. Ces
énoncés sont représentés par deux syntagmes primaires, mais ils sont ici cristallisés et
spécialisés dans la signification d'un aspect verbal. Le syntagme a une structure massive.

Ils se divisent en effet ainsi: Cl na / sigafè, Cl na / yi t6fè. Le premier segment est
commun, pour ]0. forme et pour le sens, avec le premier segment d'énoncés tels que:
a na / bé «il est ici ll, a na / mÉni «il est là-bas ll, Cl na / bàxi xabirà «il est derrière la
maison l), a na / yiii /cai «il est dans le trou ». Le segment (a na) est un syntagme prédi­
catif à deux termes, sujet et verbe. Les seconds segments (sigafè), (yi tofè) de nos exem­
ples représentent le terme régi d'un syntagme relationnel et dont l'indicateur de fonction
est fè. Ils sont communs avec les énoncés suivants : a wamà / s19afè «il veut partir ll,

a wamà / yi t6fè l( il veut voir celui-ci ll, a bdrà natci / sigafè «il s'est mis dans l'idée de
partir », bel / yi t6fè «cesse de voir celui-ci l).

Les énoncés a na sigafè, a na yi tofè comportent donc une forme verbale particulière
par laquelle est signifiée une certaine, valeur d'aspect. Cette forme est caractérisée par la
cristallisation d'un syntagme prédicatif dont le verbe est représenté par na «être II et
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d'un syntagme relationnel qui est l'expansion et dont l'indicateur de fonction est la
postposition fe. Nous pensons qu'il est parfaitement légitime d'y voir l'expression d'une
forme verbale particulière, car toutes les bases radicales, sont susceptibles de prendre
cette forme: a na bll'afè « il est en train de tomber)l, a na dèJma dtgtfè « il est en train
de coudre le boubou)l, e na iitrtfè « ils sont en train de marcher)l, e na e mal1ÈrÈfè « ils
sont en train de se promener )l, soe na kl. kifè « le cheval est en train de hennir )l, etc.

Syntagmes à morphème zéro

§ 145 Deux formes verbales doivent être considérées comme marquées d'un mor-
phème zéro, celles qui seront dénommées impératif et aoriste.

L'impératif se réduit, Ù la seconde personne du singulier, à la forme radicale munie
de sa tonalité inhérente: slga « pars )l, fitrÉ « marche )l. Aux autres personnes apparaissent
les marques de la personne, mais la base reste identique: wa slga (c partons )l, wa siga
« partez)l.

L'aoriste se réduit également ù la forme radicale précédée d'une marque de la
personne : a slga « il est parti)l. Le caractère impressif des énoncés où apparaît ce
syntagme fait qu'il est généralement énoncé suivant une intonation particulière.

VALEURS DES FORMES VERBALES

Analyse par adjonclion de « réaclifs )l

§ 146 Le jeu des combinaisons formelles a permis de dégager le système morpholo­
gique de la conjugaison verbale. Il reste à désigner maintenant les formes et les ensembles
que constituent les formes à l'intérieur du système. Sur la base de l'opposition zéro-nu,
nous distinguons deux groupes répondant à l'opposition modale indicatif-hypothétique.
L'ensemble des formes comprises dans ces deux groupes admet le morphème mu à
valeur de négation, alors que les formes restantes ne l'admettent pas. Si nous prenons
comme exemple siga « partir )l, nous obtenons le classement général suivant:

a slgaxl a nu slgaxl a xa slga
Cl barà sigci. a nu barà slga a namà slga
a slgamà a nit sigamà a naxà slga
a na sigafè a nu na slgafè siga
a siga a nu slga

a mu+(forme positive)

Pour désigner chacune des formes du système, nous allons utiliser des c( réactifs )lI,
c'est-à-dire des éléments extérieurs à la conjugaison et qui permettront de situer le
prédicat dans un contexte sémantiquement simple. Selon que les formes verbales admet­
tent ou refusent, dans un énoncé, tel ou tel réactif, nous aurons ainsi urie indication

(1) Ce terme nous semble bien s'appliquer à des éléments adverbaux qui, sémantiquement bien caractérisés,
permettent de mieux identifier les valeurs respectives des formes verbales.
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précise sur les valeurs des formes en question. Les réactifs choisis sont des adverbes
xoro l( hier», tind « demain », to « aujourd'hui », yàk6s (( maintenant ».

Si l'on combine les adverhes précités avec les formes qui, dans la corrélation de
marque morphématique nu, apparaissent comme non marquées par ce morphème, on
distingue alors quatre séries:

a slgaxl xoro tO yàk6s 1 1
a barà slga xoro to yàk6s ~

a sigamà to yàk6s tina II
a na slgafè yàk6s III
a slga xoro 1O yàk6s tina IV

Les réactifs permettent d'identifier quatre séries. L'absence de tel adverbe dans une série
implique que son sens est incompatible avec la valeur de la forme verbale qui se trouve en
regard.

Si l'on ajoute la modalité nu aux formes précédentes, il n'y a aucune modification
dans leurs possibilités de combinaison avec les adverbes. Les formes qui n'appartiennent
pas à la corrélation de marque ml admettent les combinaisons suivantes:

a xa slga to yàk6s tina
a namà slga to yàk6s Una
s19a iD yàk6s Una
a naxà slga xoro li) yàk6s

Le système de conjugaison

§147 Les adverbes temporels n'impliquent nullement que les valeurs .essentielles
des formes verbales soient temporelles. En réalité le système de conjugaison du susu est
un système d'aspects comme le prouveront les documents présentés plus loin. Nous sui­
vrons, dans ces documents, un ordre dont les désignations modales et aspectales reflètent
le système suivant: .

a) L'opposition entre les formes non marquées par la modalité nu et les formes
marquées fonde la distinction entre le mode indicatif et le mode hypothétique. En dehors
de cette corrélation, existent quatre formes constituant trois modes: désiratif, narratif,
impératif· .. . .

b) Recoupant la division en modes, on distingue, sur la base d'une opposition
xoro-tina, deux formes, celle à suffixe xl que nous appelons le permansif, et la forme à
suffixe mà ou projectif.

c) Recoupant également la division en modes, on distingue l'inchoatif ou forme en
bdrà et le ponctuel qui est caractérisé par une structure massive. L'inchoatif se combine
avec les adverbes xoro, lO, yàk6s alors qu'e le ponctuel admet yàk6s à l'exclusion de tout
aùtre réactif. . . . . :.. -' '. .

d) Enfin, toujours dans lè cadre de l~ corrélation ~u~zéro, l'a forIne à morphèln:c
non marqué ou aoriste admet la combinaison avec les quatre adverbes choisis comme
réactifs.

Toutes les formes verbales se rangent donc dans un système donL rend compte le
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tableau suivant. La lecture verticale est celle des modes, la lecture horizontale est celle
des aspects.

1

1
-

INDICATIF HYPOTHÉTIQUE DÉSIDÉRATIF II\1P. NARRATIF
1

permansif a slgaxl a nu slgaxl

inchoatif
a naxà slga

a bcirà slga a nu barà slga

projectif a slgâmà a nu slgamà a xa sLga slga
ponctuel a na slgafè a nu na slgafè a namà slgd

aoriste a slga a nu slgd"

négation mu

La disposition des deux formes du désidératif et de celle de l'impératif en regard
du projectif et du ponctuel s'explique par le fait qu'elles ont en commun avec ces deux
aspects de traduire un procès en voie de réalisation, donc une valeur imperfective. La
disposition du narratif s'explique par le fait que la forme en ndxà traduit un procès dont
la réalisation est effective ou en voie de s'achever; elle partage donc une valeur de
perfectif avec les deux aspects appelés permansif et inchoatif.

Le mode indicatif

§ 148 Le mode indicatif comprend cinq aspects: le projectif,le permansif, le ponctuel,
l'inchoatif, l'aoriste. Le projectif et le permansif présentent le procès, non dans sa
réalisation elle-même, mais dans son aboutissement en une situation durable; ils se
distinguent par le fait qu'il est en voie ou en projet d'accomplissement dans le pro­
jectif, mais effectivement accompli dans le permansif. Le ponctuel et l'inchoatif situent
le procès au contraire dans une perspective dynamique, il est envisagé dans son deve­
nir, dans son développement; le ponctuel implique qu'il est en cours de réalisation,
l'inchoatif, qu'il est commencé.

§ 149 Le projectif.

Le projectif est un aspect caractérisant essentiellement un procès qui va se
réaliser. Il faut comprendre qu'il s'agit aussi bien d'un procès à réaliser dans le futur
ou qu'on a l'intention de réaliser dans un avenir proche, qu'un procès habituel qui est
appelé par nature à se reproduire ou à se renouveler sans cesse ou tout au moins plusieurs
fois. Les coordonnées temporelles données par Und « demain», ta Il aujourd'hui )l, yà/ds
Il maintenant» sont compatibles avec la valeur de cet aspect. .

ri slgdmà d6birikà «je vais aller à Dubréka' ii ;' ceci doit se" comprendre· comme
énonçant," soit" un procès que je vais meUre très prochainement à" exécution, 'soit que je
~mis en cours de voyage pour Dubréka, mais non que je suis en train de faire l'acte d'aller
à Dubréka au moment précis où je parle, ce qui serait la valeur du ponctuel.
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ndé gbélégbélémà mÉni ?« qui crie là-bas? II ; il ne s'agit pas d'un cri dont je m'in­
forme au moment précis où je l'entends, mais d'un cri qui dure depuis un certain temps,
qui se renouvelle.

e i gfm6mà nt ( on va te frapper certes II ; on prévoit ainsi l'échéance d'un acLe, nÉ
étant adverbe de valeur assertive (cf. infra).

yi ginÉ mu di bérimà tii i « cette femme n'a pas l'intention d'accoucher (di bérl)
dans le village ll.

wô yÈxs bànamà Una «nous castrons (bànamà) les moutons demain ll.

ko. ta sÉbÉ fimà « le kola donne (fimà) de la force II ; c'est un fait habituel, valable
pour l'avenir.

a gàromà a sàyi ma «il descend sur son pied II (il boite) ; c'est là aussi un fait habituel
qui caractérise l'individu en question et qui se reproduit chaque fois qu'il marche.

a yi U. mÉdî Mb6mà « elle bat cette fille (U. mÉdî) » ; c'est une habitude chez elle
de battre cette fille.

a xrmà kUÈfiÉ « il dort toute-la-nuit ll.

a xlJiÉ fimà diy61'È ma sldé « elle donne du lait (xitit) à l'enfant encore (sldé) II ;

elle fait encore têter son enfant.

koré bUlàma po « le ciel va éclater fort II ; se dit à la vue de la tornade qui menace.

§ 150 Le permansif.

Le permansif présente le procès comme aboutissant à un résultat durable.
Il en souligne le caractère permanent et statique. Il se distingue du projectif en ceci
que le procès est accompli, et non plus en voie ou en projet d'accomplissement. Il se
distingue aussi de l'aoriste qui présente également le procès comme accompli, en ce sens
qu'il s'agit avec le permansif d'un état résultant d'une intention ct non pas d'un processus
naturel. Cette distinction est évidente dans les exemples suivants : i b6fi.t fixÉxi fUE
« ton cœur est blanc très II exprime l'honnêteté d'une personne, mais, d'une blancheur
en quelque sorte naturelle, on dira: yi dùgi fiXÉ fût, à l'aoriste, ( cette étoffe est blanche
très ll.

De plus, nous verrons plus loin, à propos de la structure des énoncés, que, dans
des cas il est vrai assez rares, le permansif peut avoir une fonction non prédicative.

yi diméê e Un~ rdfàxi « ces enfants aiment leur tante ll. Le procès n'est pas présenté,
comme dans le projectif, dans la perspective d'un fait habituel, donc appelé à se renou­
veler, mais dans celle d'un état stable et acquis une fois pour toutes.

e U dox6xi M. rily i ma « ils ont mis le feu (tÉ) à la brousse ll, litt. « ils ont posé, assis
le feu ... ll. C'est un fait dont les conséquences sont durables, puisqu'il va permettre de
débuter les cultures.

i bdrixi mldê? « tu es né où ? ll.

a bÉlÉxi yèls kai « il se repose dans un hamac ll,

a blraxl tugl kfJnà « il est tombé d'un palmier ll, ss. ent. ce qui explique qu'il boite.
yi blll rafèxi mà .lé ra « ce grenier est plein de riz ll.

a yàfaxi a kobé ra «il complote contre lui ll, litt. «il complote dans sa nuque (kobé) ll,
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kumi mu faxl 16farè « les abeilles ne sont pas venues cette-année (16farè)); c'est
un fait irrémédiable.

e lt1xl fé kérinà ra c( ils sont d'accord sur une affaire (fé) ».

a mû li btyaxi « il ne me respecte pas ».

dàb6yi yé dildaxl « l'eau du marigot est trouble ll, mais dàbt'5yi yé brirà dildd « l'eau
du marigot s'est troublée ll.

e dtikt dox6xl yi mtigoe ra « ils ont posé le malheur (dtikt) sur ce manguier II ; le
malheur frappe quiconque touche ce manguier.

§ 151 Le ponctuel.

Nous avons vu que le ponctuel est incompatible avec les valeurs temporelles
autres que celle de yàk6s « maintenant ll, « tout-de-suite ll. Le procès est présenté dans
le dynamisme de sa réalisation, il est immédiat, concomitant à l'énonciation. La traduc­
tion française qui y répond le mieux est « il est en train de ... )J.

e na k61éê brikifè klîkl kili « ils sont en train d'embarquer les bagages (k6téê) sur le
bateau ll.

a na diisê fifè a xa dibayâ be « il est en train de chercher des vivres (d6sê) pour sa
famille ll.

mixi nde na mà.labùfè kiidé bilyi « quelqu'un est en train de se reposer sous un froma-
ger (k6dé) ».

sùbé na mofè « la viande est en train de cuire ll.

a na toliya féfè « il est en train de souffier dans un siffiet (toliya) ll.

a na tefè tugi ktmà « il est eu train de monter au palmier ».

§ 152 L'inchoatif.

Là encore le procès est situé dans une perspective dynamique. On sait qu'il
est commencé, qu'il est effectif, mais on ne se prononce pas sur son échéance ou sur
son aboutissement. Comme pour le ponctuel, il est impliqué que le procès est constaté,
mais cette constatation est du passé; d'ailleurs l'inchoatif est compatible avec xàr6,
tO, yàk6s, étant entendu que le « maintenant II signifié par yàlds se situe dans un temps
légèrement antérieur à celui du ponctuel. La traduction qui représenterait le mieux la
valeur de l'inchoatif est « il était en train de... ll, ou « il vient de... ».

a brirà slga « il était en train de partir II ou « il vient de partir )J ; cela a été constaté
mais l'on ne précise pas s'il est arrivé, ni s'il est toujours dans la réalisation de son
acte; cet énoncé s'oppose à a slgaxl né « il est parti sûrement ll.

o a barà digint briri « elle a accouché d'une fille ll •.

a barà li fafè, bé. nù xr sàxti « il a accepté de venir (fafè) , dans trois jours (xr) ll;

a tlxi. .. serait plus ferme, « il a vraiment accepté ».

galtiyi bdrà bll'â « la foudre est tombée ll, ss. euL « j'en ai entendu le bruit ll. Mais
si l'on est devant les traces que la foudre a laissées sur un arbre, on dira galtiyi blraxi
bé {( la foudre est tombée ici J),
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Il ma kùrt bal'à biûa « ma hicyclette a éclaté », ('~t moins fcrine que Il ma !cùrt bUlrlxi
« ma bicyclette est éclatée ».

a bdrà dbxu « il est devenu aveugle ».

dàb6yi yé bdl'à dflda « l'eau du marigot s'est troublée », mais elle redeviendra claire;
par contre dàbi5yi yé dfldaxi « l'cau du marigot est trouble », qu'elle le soit par nature,
ou qu'on veuille insister sur son état actuel.

stgè brirà dùtd tflxàyarè ma « le milan s'est abattu sur le poulet» ; a dùtdxi, plus fort,
implique qu'il l'a vraiment saisi et tué..

x6ri bàrà MM li li:byi ra « l'arête s'est bloquée dans ma gorge» ; a kcikiixi «elle est
bloquée » et je ne peux pas la retirer.

li brirà Iuga « je suis rassasié », réponse à une invitation à mangl'r ; Il Iûgaxi ~erait

un refus impoli.

§ 153 L'aoriste.

La forme de l'aoriste admet la combinaison avec tous les adverbes qui ont
été proposés comme réactifs. Elle est en somme indifférente à la valeur temporelle.
L'aoriste présente le procès en lui-même, sans références aux modalités de réalisation.
Il partage avec le permansif et l'inchoatif une valeur de perfectif en ce sens que, pour
ces trois aspects, le procès est considéré comme accompli.

L'aoriste présente une particularité importante. Dans les énoncés où apparaît
une forme d'aoriste, celle-ci est prononcée selon une intonation impressive : élévation
du registre, allongement, parfois très prolongé, de la voyelle finale de la base.

yi kddé itè bo.ré birt be «ce fromager est haut par rapport (be) à tous (birt) les
autres ».

ità dt Uiflxil, dIa yèli « ta bouche est flatteuse, comme (dlO) un griot ».

i soe k616 ki 6 ki « tu connais le cheval (soe) de toutes les manières ».

kùyé fura tcidè ma «l'air est chaud dehors »•.

Le mode hypothétique

§ 154 Le mode hypothétique comprend le même nombre de formes que le mode
indicatif, mais elles sont marquées par la modalité préfixée nu. Nous l'écrivons séparé­
ment car, dans le cas des formes à suffixe, elle constitue avec celui-ci un syntagme
distaxique.

Le procès, au lieu d'être présenté comme certain, objectif, devient ici hypothétique:
conditionné ou suspendu par la réalisation d'un autre procès, ou encore très lointain
et révolu. Bien que, dans la traduction, nous fassions intervenir des éléments explicites
de subordination, il faut bien se représenter que le segment nu n'est nullement la marque
d'une subordination comme il en apparaît en construction hypotactique. Nous allons
successivement donner des exemples pour les cinq fO,rmes aspectales retenues à l'indicatif.

§ 155 Projectif hypothétique.

e xt. rd ibà ltmùi a be, a nu sigamà sdlidè, k6na a ndxà gbili kird i « au ,moment
(ftmùi) où ils firent la commission (xt.ra) il lui, il partait prier (sdlidè) , mais il a
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rebroussé (gbiM) chemin (kil'a) »; le départ pour la prièl'e est resté en suspem à partir
du moment où on lui a fait la commission.

, i nù fâmà, ytidi, i xa a nilÎt i ft .l'È ma « (si) tu viens, s'il te plait, que tu fasses dou­
cement», liLt.. « •..que tu le fasses (nilit) avec Lon moyen ». L'action de venir est id une
éventualité.

§ 156 ,Permansif hypothétique.

nmu nu gexi wtyldè, atii naxà li ft magàri « je n'avais pas fini (gexi) de parler
(que) lui il a frappé (magàri) mon côté », e.-à-d. «il m'a donné une gifle».

li nu waxl i t6fè, alàko wCJ xa là. fé kéd ma « j'aurais voulu te voir (t6fè) , afin que
(alàkà) nous nous mettions d'accord (lfi) sur une affaire ». '

§ 157 'Ponctuel hypothétique.

li nu na sigafè nt ri xtJyi, k6n6 na naxà li, kùrt kàna (1 j'étais en train de partir
chez moi (ri xtJyi), mais cela est arrivé (li), ma bicyclette s'est cassée ll.

n ma kùrt kàna itmùi, li nu sôfè li xtJyi « au moment (ttmùi) où ma bicyclette s'est
cassée, jiétais eIltrain de rentrer chez moi ll. '

§ 158 Inchoatif hypothétique.

a nu barà kéli sigadè, e naxà a xili «il était-sur-Ie-point (kéli) de partir, on l'a
appelé ».

e nu barà baki, xÉ.ra naxà fa, a so bé «ils étaient embarqués (que) le messager
(xt. ra) arriva, il entra ici)~.

§ 159 Aoriste hypothétique.

lM nu s iga na, l mu gbiM màfurè «(quand) toi tu pars là-bas, tu ne reviens pas
vite ». ,

tàliê mu nu, xâgbà sîdé « les gourdes ne sont pas grosses encore ll.

Le mode narratif

§ 160 Le mode narratif ne comprend qu'un seul aspect, la forme en naxà. Cette
forme est hors corrélation dans le système de conjugaison. Elle n'admet ni le morphème
nu de l'hypothétique, ni le morphème de négation mu. Elle se combine avec l'adverbe
xoro « hier» et possède donc une valeur perfective.

Elle s'applique à Un procès relaté, rapporté, ou qu'on veut présenter comme tel,
avec une certaine nuance d'incertitude. Il s'ensuit que les pronoms de 1re et 2e personnes
sont pratiquement exclus de la position de sujet, car ils sùpposent une caractérisation
qui n'est pas compatible avec la valeur du narrat.if. La fréquence d'emploi de cette
forme est très' élevée' en susu. ' '

Le narratif est particulièrement fréquent dans les contes. On peut dire même que
c'est la forme qui y correspond par excellence. Voici un passage tiré d'un conte relevé
à Konakry; naxà y apparatt d'ailleurs avec deux contenus soit comme modalité du
narratif, soit comme terme prédicatif répondant à « dire II :
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,lèllxÈdî ndenà lu na. a ncixà kéli fàxadè . a ncixà kMflfil i a xa di xa fé ra a naxa: « ,1
ma di, ri barà kéli fàxadè ». a ncixà: « pé ! nadt mû bé?» . a naxà: « i nadt t1ci. xufè i
ra Il. a naxà sigci a nadt xJmà . a nga naxà fàxci . kùyé na ibà, e fid saxi scidé ma, e nù
axa diginè . nadt ncixà mixidî Mb6 . a ncixà fàLa a be: Il kéli, siga, i xa sa w6bé maxà )1.

« Une certaine (nde) femme se trouvait (lu) là. Elle était-sur-le-point (/réli) de
mourir. Elle était embarrassée à propos des affaires (fé) de son enfant (di). Elle dit:
« Ma fille, je suis sur le point de mourir. II Elle (la fille) dit: «Est-ce que la marâtre n'est
pas ici? ». Elle (la mère) dit: « Ta marâtre est mauvaise (na.xu) avec toi. II Elle (la
fille) partit chez (x6mà) sa marâtre. Sa mère est morte. Le ciel (kuyé) s'est éclairci,
elle et sa fille (de la marâtre) sont couchées (saxi) sur le lit. La marâtre frappa (Mb6)
l'enfant-de-quelqu'un (c-à-d. l'orpheline). Elle lui dit (fàLa): « Lève-toi, pars, que
tu laves (mcixà) la mouvette. »

ncixà apparaît dans ce texte, à plusieurs reprises, comme unique signe à fonction
prédicative, introduisant des paroles. On relève également a ncixà fàla a be «elle a dit
à elle ll. Nous pensons que le lexème naxà a un sens très général de « dire ll, et qu'il est
employé de ce fait comme modalité verbale d'un aspect, précisément quand il s'agit
de rapporter des paroles, ou de rapporter des faits qu'on connatt par ouï-dire, mais
qu'on n'a pas constatés directement.

Le mode désidératif

§ 161 Le mode désidératif est représenté par deux formes aspectales, morphologi­
quement indépendantes, mais constituant une opposition sémantique positif-prohibitif:
axa siga « qu'il parte II et a ncimà siga « qu'il ne parte pas ll. Elles impliquent une valeur
imperfective puisqu'elles admettent de se combiner avec tina « demain ll.

Les formes en question apparaissent généralement dans des énoncés comprenant
aux moins deux termes prédicatifs.

Lorsque le désidératif positif apparatt comme le seul terme prédicatif de l'énoncé,
il a alors la valeur d'un ordre affaibli, par opposition à l'impératif, mode de l'ordre par
excellence. Le désidératif présente le procès comme souhaité, recherché, conseillé,
imploré:

i xa t/iga yi /rira ma «évite ce chemin»; nous traduisons par un impératif, mais
en fait il faudrait dire « puisses-tu éviter ll.

ità xa dinl « toi, prends patience ll. .

a naxà yèlibciê ft, nliê xa a bcilimii « il cherchait (fi) des griots, (pour) que ceux-ci
le louent ll.

xàlùmci gbàtcixi, e xa supi ragoro cc l'hyène est impatiente qu'on descende (l'agoro)
la soupe ll.

fa bé, Ti xa gàd6 fàla i be «viens ici, que je dise un secret (gildo) à toi ».
Le désidératif positif n'a pas de correspondant négatif du point de vue formel.

En effet le désidératif prohibitif a namà siga ne peut pas être mis en parallèle avec les
formes de l'indicatif et de l'hypothétique munies du morphème de négation mu. Celles-ci
offrent le cas manifeste de constructions négatives en ce sens que ce sont les formes
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positives elles-mêmes qui sont affectées du morphème mu. Il n'en est pas de même du
prohibitif qui doit être considéré comme un autre aspect du mode désidératif.

pànl Mgdlti nà. ds ra, ifJxtê namà s6 bàxi « croise une tôle (panl) à l'entrée (nà.ds),
que les poules n'entrent (s6) pas dans la maison n.

w6 namà ri xjyi {ldi stidiyi ra «ne changez (fldi) pas ma demeure en un lieu-de-
passage (stidiy i) n.

i namà xarif ri ma « ne me gronde pas n.

i namà rasogl « n'éveille pas l'attention n.

m/xi namà fékobl nirif dimèdi ra, kàiugu mfJmixl na a ra « que quelqu'un (m/xi)
ne fasse (nUit) pas de mal (fékobl) à un enfant, parce que (kàiûgu) c'est une personne­
à-grandir ll.

Le mode impéraiif

§ 162 L'impératif ne comporte qu'un seul aspect. Il est compatible avec Una
« demain n. A la 2e personne du singulier, il est représenté par la base radicale seule.
A la pe et à la 2e personnes du pluriel, le sujet est explicite sous la forme du pronom.

i bèUxt maxà « lave tes mains ll.

bd. i mcixfJ .llfè « cesse de te gratter ll.

a nfJxtl scidé bbmà «cache-le sous (blimà) le lit ll.

i xa kt. dl l'abfJ « ouvre ta lettre ll.

wo slga b61è mal6go « allez ramasser des brindilles ll.

Lorsque le pronom de la 2e personne du singulier précède directement le verbe, il
représente alors le terme objet, avec un sens analogue à celui des verbes pronominaux
français : i mab~ij « boutonne-toi II ; i magoro bé «assieds-toi ici II ; i mafùrà « dépêche­
toi II ; iyUt rdkàll Il jure sur toi-même ll; iyèlf raklsb Il fais semblant de dormir n.

9





CHAPITRE VIII

LES FONCTIONS PRIMAIRES

INTRODUCTION

§ 163 L'objet de ce chapitre est de présenter les syntagmes et les monèmes qui
assument dans l'énoncé une fonction primaire. Nous avons déjà fait état de cette notion
en traitant de la morphologie syntagmatique. Les fonctions primaires correspondent
aux rapports constitutifs de l'énoncé, c'est-à-dire aux rapports que les termes syntaxiques
entretiennent entre eux. Ces termes sont, d'une part, le sujet et le prédicat qui constituent
l'armature d'un énoncé minimal, d'autre part, l'objet et le complément indirect qui sont
des expansions de l'énoncé minimal.

Les fonctions primaires sont assumées en susu par diverses unités signi ficatives
qui répondent aux types suivants :

1) Des monèmes autonomes: ce sont en susu des adverbes. Ils impliquent par eux­
mêmes traditionnellement leurs fonctions, sans qu'ils soient caractérisés par un trait
particulier. Leur position dans l'énoncé est la même que celle du complément indirect,
soit presque toujours après le syntagme prédicatif, soit exceptionnellement en début
d'énoncé.

2) Des syntagmes autonomes: ils sont représentés par le second terme du syntagme
relationnel. Ce terme est représenté par un élément nominal régi par un monème fonc­
tionnel ou postposition.

3) Des syntagmes dépendants, de structure lexicale ou discursive. Ces unités n'ont
pas en elles-mêmes de marques explicites de fonction. Celle-ci est marquée, soit par la
position dans l'énoncé par rapport au terme central, le verbe, soit' par l'adjonction d'un
indicateur de fonction ou postposition. La position est le seul indice de fonction dans
les cas du sujet et de l'objet. Dans le cas du complément indirect, ou bien l'indice de
fonction est explicite, et c'est une postposition, ou bien le complément de valeur locative
ou temporelle implique sa relation fonctionnelle.

Nous verrons successivement le syntagme prédicatif qui exprime la relation sujet­
verbe, le syntagme objectal pour la relation verbe-objet, le syntagme relationnel pour
la relation du verbe au complément qui lui est postposé, enfin les monèmes autonomes
ou adverbes.
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LES SYNTAGMES PRÉDICATIF ET OBJECTAL

§ 164 Il Y a intérêt à traiter ensemble ces deux types de syntagmes, car, comme
nous allons le voir, la présence ou l'absence d'un objet coïncide dans une large mesure
avec une distinction entre verbes transitifs et intransitifs.

Le syntagme prédicatif ne connaît que deux termes, le sujet et le prédicat. Le sujet
est représenté par n'importe quelle unité entrant dans la classe des nominaux, que sa
structure soit lexicale ou discursive. L'indice de la fonction réside seulement dans la
position du nominal immédiatement antérieure à celle du prédicat verbal. Celui-ci est
représenté uniquement par des verbes conjugués, c'est-à-dire par des formes qui sont
constituées par une base radicale et l'une des modalités caractéristiques de la conjugaison.
Il ne peut y avoir de confusion du point de vue formel entre les nominaux et les verbes.

Lorsque le verbe est au mode impératif, le syntagme prédicatif se réduit au terme
prédicatif lorsque le sujet est à la seconde personne du singulier: siga « pars ll. Le sujet
est rétabli si le pronom est à la 1re ou à la 2e personne du pluriel: wb siga « partez ». Le
pronom assume bien la fonction de sujet, car, le verbe siga, intransitif, ne saurait
admettre dans une position antérieure à la sienne qu'un élément en fonction subjectale,
ou éventuellement un adverbe, mais absolument pas un élément en fonction objectale.

Le syntagme prédicatif est un syntagme primaire majeur en ce sens qu'il fonde à
lui seul un énoncé. Au contraire le syntagme objectal est un syntagme primaire, mais
mineur, puisqu'il ne saurait fonder un énoncé. Il marque la relation du verbe à l'objet.
L'objet est représenté par un nominal ou un groupe de nominaux, mais la fonction
objectale est marquée essentiellement par la position de l'objet antérieure à celle du verbe.

§ 165 Le syntagme objectal est une expansion du prédicat. Il ne doit pas être
assimilé toutefois aux expansions réalisées par les éléments qui se situent après le prédicat
et qui manifestent un syntagme relationnel. Il y a d'une part une différence morpholo­
gique importante puisque les compléments indirects sont marqués par un indicateur
de fonction, alors que l'objet n'est marqué comme tel que par sa position. Mais d'autre
part il faut tenir compte d'une différence sémantique impliquée dans les contenus mêmes
des verbes. L'objet n'apparaît en effet qu'avec des verbes de valeur transitive; or il
est très rare qu'un même verbe puisse avoir, selon les énoncés, une valeur transitive ou
intransitive. En ce sens, on peut dire que le syntagme objectal, bien qu'il soit une
expansion du prédicat, est néanmoins quasi obligatoire, alors que le syntagme relationnel
est facultatif.

Des énoncés français comme « le couteau ne coupe pas II ou « les manières des singes
font rire II ne peuvent être littéralement transposés en susu. Il y faut en effet un objet;
le susu a recours alors à des noms tels que se « la chose » ou rn/xi «la personne », «quel­
qu'un ll. fintd~ mu se xcibamà « le couteau (fintds) ne coupe pas quelque chose II ; kùléè
ktftâ rn/xi rciyèlèmà « les manières (ktftâ) des singes font rire les gens ll.

On ne peut toutefois considérer comme absolu ce parallélisme entre une distinction
intransitif-transitif et une distinction entre un énoncé minimal sans syntagme objectal
et un énoncé minimal avec syntagme objectal. Nous avons en effet relevé quelques
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verbes qui admettent les deux valeurs selon la présence ou l'absence d'un objet. Ainsi:
fàxa, hari et t6 . a harà mlxi fàxa « il a tué quelqu'un », mais a harà fàxa « il est mort »,
a barà diginè hari « elle a accouché d'une fille (diginè) », mais diginè bal'à hari xàr6
« une fille est née (a été accouchée) hier », i Mrixl midé? «tu es né où ? ». t6 répond
couramment à «voir », mais aussi à « être visible », quoique cette dernière acception ne
soit pas comprise par tous les locuteurs: i mu a t6xi? « tu ne l'as pas vu ? », mais a fèri
nû a /ïùèna tû t6mà « ses cornes et son nez seulement (hl) sont visibles ».

De plus, des verbes généralement transitifs peuvent figurer sans objet dans des
énoncés où ils sont employés à l'aspect permansif . axa dèbé dfJx6xi a xilyi ma (c son panier
est posé sur sa tête », !nais a dfJx6 cc pose-le» ; yi bili rafèxi mà .lé ra « ce grenier est plein
de riz », silti l'afèxi krikilb6si l'a cc le jardin est plein de concombres », mais a na pa. ni
rafè cciI est cn train de remplir une bassine (pa. ni) », tùginà si.gÉxi (eles régimes-de­
palmes sont coupés », e bâl'à Mgi slyf. « ils ont coupé les régimes-de-palmes» ; a naxà
fàl'é tr « il a posé (organisé) la danse », kù/'é ndé tfxi yi bàxi dtrà «une bicyclette est posée
devant (dÉl'à) cette maison » ; sàkil'i s6 cc entre (dans) les chaussures », yé s6xi « l'eau est
entrée» (la marée est basse).

§ 166 Il est donc rare qu'un même verbe puisse assumer des valeurs transitive et
intransitive selon qu'il y ait ou non un objet. Cette double valeur n'est attestée que
pour quelques verbes, trois ù notre connaissance; toutefois il est possible que le verbe
généralement transitif, prenne une valeur intransitive quand il est conjugué au permansif.
On peut donc considérer comme une tendance fondamentale du susu le fait que le
syntagme objectal prenne un caractère quasi obligatoire. Compte tenu de la rareté des
faits qui viennent d'être présentés, il est légitime de considérer qu'il existe ùeux types de
syntagmes indépenùants, c'est-ft-dire aptes à fonder un énoncé, d'une part une syntagme
prédicatif, simple, à deux termes, d'autre part un syntagme complexe à trois termes
comprenant un syntagme prédicatif et un syntagme objectal.

LE SYNTAGME HELATIONNEL

§ 167 Le syntagme relationnel est une expansion facultative de l'énoncé minimal.
Sa position la plus fréquente est après le prédicat. Il unit deux termes en fonction pri­
maire, le prédicat et le complément indirect.

Ce dernier peut être complexe. Dans sa forme la plus simple, il est représenté par
un nominal ou un groupe de nominaux sans morphème fonctionnel. Il est généralement
lié dans ce cas à une valeur locative ou temporelle. Le complément peut être également
marqué par un indicateur de fonction; celui-ci est représenté par une postposition ou par
un groupement fonctionnel constitué par une postposition et un nom sous sa forme
radicale. Il est enfin deux cas particuliers, d'une part un syntagme de type gérondif
caractérisé par des morphèmes spécifiques, d'autre part un syntagme de valeur distri­
butive marqué par la répétition d'un nom et par un morphème de connection.
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Compléments non marqués

§ 168 Dans les énoncés qui vont suivre, les nominaux en fonction de complémenL
indirect ne sont accompagnés d'aucun indicateur de fonction. A quelques exceptions
près, ils ont une valeur locative ou temporelle. Ce sont des unités autonomes dont leur
relation avec le reste de l'énoncé est implicite.

Les compléments non marqués nous introduisent au problème des noms spécialisés
comme indicateurs de fonction. Ces noms appartiennent dans l'énoncé à des syntagmes
complétifs dont ils sont l'élément complété, figurant ainsi en position finale de l'énoncé,
comme des postpositions. Il importe de distinguer deux eus. Dans le premier, l'élément
complété, de forme radicale, se combine avec des postpositions, généralement ra ou ma.
Ce sont ces combinaisons qui assument l'indication de la fonction; elles seront étudiées
à la suite des postpositions en question. L'autre cas est celui où des nominaux, bien que
n'entrant pas en combinaison avec l'a ou ma, tendent il assumer la foncLion, de par leur
sens et de par leur position en finale de syntagme.

Parmi ces noms, nous citerons tàgi « le milieu », fari « le dos», biri « la direction »,
xabi « le derrière ). Ces unités sont encore vivantes dans l'état actuel de la langue et
il n'y a pas lieu de les ranger dans la catégorie des postpositions; toutefois il faut noter
il leur propos que leur fréquence d'emploi eu position de complément indirect est telle
qu'on doit leur reconnaître une tendance à fonctionner comme indicateurs de fonction.

Les exemples suivants attestent seulement l'existence de compléments de valeur
locative et san.~ marque de fonction.

pani biigdla nà.dt ra, tàxÉ ndmà so/blixi/ croise (biigala) une tôle à l'entrée (nà.dt),
que les poules (toxÉ) u'entrent pas /dans la maisonf.

a lâ, gbtgbt xa sâ /ddsê hirl/ il faut qlle du pimeuL soit mis (sa) /dans tous les ali­
ments/.

dàgi ilàlà /b6xi/ éLencls la naLLe /par Lerre/.
wB na /rmlsê dàx{/ bé? nous sommes /dans la position de quoi (ndisê)/ ici?

§ 169 Voici quelques exemples uù le complémeuL indirect est représenté par un
syntagme complétif llont l'élément complété tend ù fonctionner comme un indicateur lIe
fonction, hien qu'il s'agisse d'un nom:

il /coté d6x6mà /soe fari/ il posera le fardeau /sur le dos du cheval / (sur le cheval).
a barà di bdri /11 xiibi/ elle a enfanté (briri) un enfant /dans le derrière de moi/

(del'fière moi) ; il faut compreIlllre qu'elle a eu son enfant «en mon absence ».

a saxi /fiidyé fari/ il est assis /sur le dos d'un rocher/ (sur un rocher).

té /bà.xi fari/ monte /sur le dos de la maison/ (sur la maison).
wûri ndé temà /yé fdri/ du bois monte /sur le dos de l'eau/ (à la surface de l'eau).
sàriba xa bà.xinà trxi /f6xÈ tàgi/ (c'est) la maison de Soriba (qui) est Jau milieu de

la concession/.

a xaxi /wùli tàgi/ il baigne /dans le sang/.
kàsadî na /k6dé tàgi/ le petit margouillat est Jau milieu du fromagerf.
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a sigamà /k6nakiri biri/ il partira /dans la direction de Konakry/ (vers Konakry).
On peut remplacer les compléments précédents par ceux-ci : o. mtni biri « vers

là-bas ", .. na biri « vers là ", .. bé biri «vers ici II ou .. yi biri «vers ici ll, •. labé biri
l( vers le bas ", «vers l'aval l', ., fugé bil'i «vers le haut ", «vers l'amont ".

Compléments marqués d'une postposition

§ 170 Un grand nombre (le syntagmes relationnels sont ùes syntagmes autonomes
dont le rapport avec le reste de l'énoncé est explicitement marqué par un morphème de
fonction. Avant de les préseuLer (lam; des énoncés, nous en donnons un tableau complet
dans lequel figurent les morphèmes et les groupements de même fonction où uue post­
position est combinée avec un nom de forme radicale. Cette dernière est évidente lors­
qu'clIc comporte une voyelle finale nasale. On remarquera que ra et ma admettent
d'entrer en groupement avec plusieurs noms, alors que xo n'entre que dans un seul
groupement et que les autres postpositions n'entrent dans aucun. Les postpositions
figurent en haut du tableau dans une ligne horizontale. Celles de droite sont de pures
postpositions, celles de gauche doivent être considérées comme transposées de noms.
En ligne verticale, sont présentés tous les noms qui sont à l'origine de postpositions,
ainsi que les groupements fonctionnels.

1kili x51 NOMS 1 ra ma be gbC de fe 1
t t klii

~x~y{ x6mà
biLyi bûmà

1 xûx~ 1 xftyi xûmà
ya yâmà
fÉ femà
fùri fùrumà
fari fârimà

dÉ dérà
kbyi k{5nà
f6xi f6xirà
fé férà
x?JrÉ x6rérà
sà.yi sânà
xiibl xiÏbirà

Les poslpositions ra el ma

§ 171 Ces deux postpositions sont traitées ensemble pour des raisons évidentes :
elles connaissent une haute fréquence d'emploi, au même titre que les dérivatifs de base
ra et ma; elles entrent en combinaison avec des noms pour former des syntagmes qui
assument le rôle d'indicateur de fonction. Leur importance dans la langue explique que
nous insistions sur les documents.
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§ 172
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Documents: postposition ra.

x?Jni ya Ir yèré l'a l'oiseau fixe ses yeux (yel) sur le lièvre.

a xaxilî trxi Il bà. ba ra il a fixé son esprit sur mon père (il compte sur mon père).
a barà st gèliyi ra il s'est laissé tomber dans un trou.
a barà stgii k6dé nde ra il s'est suspendu à un fromager.

a barà siLbU ta diméê ra il s'est mêlé aux enfants du village.
ri barà alà lMu a barà.yiê ra j'ai remercié (Mlu) Dieu de ses bienfaits.

aà UgÉxi miLsê ra? toi tu doutes de quoi?
dè. muiM laxl stbénà ra le chimpanzé, lui, il a confiance dans la force.

ri la éllà ra je crois en Dieu.
e barà naralà klràxlîyi nde ra ils sc sont rencontrés à une tête de chemin ( .. à un

carrefour).

yi séri gbf>ni i ligi ra colle cc médicament (séri) sur ton front.
a kiikiixl dLÎxui ra il est calé dans un coin.

k6déwurlnà rélfàlàxi kLÎkl ra le bois-de-fromager sert-à-faire des pirogues.
a fltyi mabàmà gbÉsè ra il sc nettoie les dents avec un cure-dent.
fa Il ma flgé ra viens avec la calebasse (l~gé) de moi (apporte-moi ma calebasse).
a baliixi sabi ra c'est fermé à clef.

§ 173 Documents : postposition ma.

vous (w6tà), je vous ai sauvé de la guerre.
ils ont bouché (gà.li) les trous sur la pirogue.

a bal'à sélLaxlÎ bànà. nildgi ma il a glissé sur une peau-de-banane.

i xa Mgd yi kIrâ ma évite cc chemin.
a bdrà mini kùrÉdi ma il est sorti SUl' une petite tortue (il a trouvé une petite

tortue).

a x6n6xi a là . l'cl ma il est-en-colère contre son aîné.

a barà nèmll finè ma il a oublié le couteau.
dlinui kosi a ma arrache (kosi) le boubou de lui (arrache-lui son boubou).
ta lI1ixi bM barà kâfû kllènuiê ma Lous les gens (mixi) du village ont aidé (au

travail) des kilema.

lùri iemà bàxi farl ma la fumée s'élève du toit de la maison.
i xa màgÉnâ rddàgi Il ma passe (radàgi) la chefferie à moi.
a fMïi wolimà sùbé ma il lancera de la poudre sur l'animal (il tirera sur l'animal).

i i mdgimà lilànà ma Lu t'écartes de moi (tu m'évites habituellement).
lù. li bUll ri ma tire la corde vers moi.
yi sôs6e minixi ginÉ MUrdbànà ma cette dispute vient du mépris de la femme

(ginÉ),

Il barà w6tà rdtàgà gali ma

e bdrà yilîê gà.li kzîkl ma



§ 174 Conclusion
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Les deux postpositions l'a et ma doivent être mises en parallèle avec les déri­
vatifs de base ra et ma. On y retrouve en effet des valeurs quelque peu analogues. Nous
avons présenté les dérivés en ra comme dotés d'une valeur intentionnelle: procès délibé­
rément voulus et recherchés, et les dérivés en ma comme ayant une valeur d'itératif:
procès qui se réalisent à travers une pluralité d'actions.

Les compléments marqués par les postpositions ra et ma ajoutent aux prédicats
des déterminations qui y sont liées par une finalité; toutefois les réalisations de cette
finalité accusent des différences.

Le complément marqué par l'a traduit plus précisément une détermination qui
apparaît comme un achèvement, intentionnellement recherché, ÙU procès. Nombreux
sont les prédicats qui impliquent une part personnelle de l'agent: fixer le regard, fixer
son attention, se mêler à, remercier, douter de, avoir confiance dans, croire à, servir à,
se nettoyer avec, apporter, sortir par, en avoir assez de, être fier de, se rencontrer à,
être content ùe, craindre; ou encore une situation provenant délibérément d'une volonté:
fermer à clef, s'approcher de.

Le complément marqué par ma se rapporte à une détermination qui, bien que
répondant à une intention ou tout au moins impliquant une participation du sujet,
s'impose objectivement à lui, en dehors de son choix personnel. Alors que le complément
en ra peut être dit un complément d'orientation, le complément en ma sera un complément
de situation: glisser sur, éviter, trouver, être en colère contre, oublier, arracher quelque
chose sur quelqu'un, aider, se joindre à, lancer de la poudre sur, tirer dans une direction
opposée, provenir de, sauver de, boucher, annuler.

Le parallélisme sémantique entre les postpositions et les dérivatifs de base nous
semble évident. l'a implique une valeur intentionnelle. Quant au dérivatif ma, si l'on se
reporte aux exemples donnés au chapitre V, on remarquera que les réalisations du procès
à travers une pluralité d'actions peuvent également se comprendre comme des processus
d'adaptation à une situation objective, extérieure.

Syntagmes fonctionnels marqués par ra et ma

§ 175 Les postpositions ra et ma se combinent, nous l'avons vu, avec un certain
nombre de noms. Ceux-ci appartiennent à des syntagmes complétifs dont ils sont l'élé­
ment complété et, de plus, se présentent sous leur forme radicale. Cette dernière n'est
pas toujours évidente, mais les radicaux à voyelles finales nasales nous fournissent un
critère sûr.

§ 176 JtfiJnà

kfmà est transposé de la postposition ra, phonétiquement [na] après une
voyelle nasale, et de k!Jyi « quelque-chose d'allongé» et en particulier « le cou» : b~l~­

x~ktJyi « le cou de main» (le poignet), kôyill « le trou de cou» (l'œsophage). Le complément
marqué par ce syntagme fonctionnel traduit un lieu où s'effectue tel procès, étant entendu
que ce lieu est de forme allongée.

a na téfè tugi IL7jnà il est en train de monter au palmier.
a biraxi tugi k'5nà il est tombé d'un palmier.
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§177 sânà
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Nous n'avons trouvé ce syntagme fonctionnel que dans un seul exemple:
a naxà tr a sânà, litt. « il s'est arrêté à son pied », c'est-à-dire « .. ù côté de lui l). Il est
composé de ra et de sàyi « le pied ».

§ 178 dtrà

dt est un nom répolldant à « l'ouverture », « les bords de l'ouverture », « la
bouche », « le Lout », « la fin » (dans le sens de ce qui clôt) : fî/ràrldt « le canon de fusil »,
fintdt « le tranchant de couteau », sàgàfurédt « la fin d'hivernage ». Le syntagme fonc­
tionnel a une valeur locative: à l'entrée de, devant, à côté de.

l{mu ô itmu, !ïù"t ndé trxl yi bàxi dtrà tous les jours, une bicyclette est posée
{ifxlj devant la maison.

. . . subdhà dtrà à la fin de l'aube.
Miki k6lômà bdki dtrà le bateau aCl:oste au bord du wharf.

§ 179 faxirà

va sur les traces de son aîné ( .. accompagne son aîné).
toi aussi, que tu viennes sur mes traces ( ... que tu viennes avec

Ce syntagme fonctionnel marque égalemellt un locatif impliquant l'idée de
suivre, de poursuivre, d'accompagner. Le nom qui intervient ici est faxl « les traces » :

sàfaxi « les traces de pied », sùbè{axl »les traces d'animaux ».

galigbégbè naxà blra a faxlrà une troupe (gali) importante est tombée sur ses
traces ( ... le poursuit).

slga a là.ra f6xlrà

ifit xa fa ri (axlrà
moi).

§ 180 rérà

Ce syntagme fonctionnel répond il « à propos », litt. « au sujet de l'affaire de... ".
ré est un nom ayant le sens général de « affaire ll, « chose II (non concrète).

ri gb~Uxl k:5biri férà je suis-dans-le-besoin à propos d'argent.
mlxiê yi glnt mézllmà di férà « les gens aideront cette femme à propos de l'enfant ».

On pourrait avoir un syntagme complétif de valeur contractuelle: mixiê yi glnt mallmà
di xa fé ra « les gens aideront cette femme à propos de l'affaire concernant l'enfant ».

§ 181 x3rtrà

x?Jrt est attesté dans xùré x?Jrt « le fond du fleuve ll, « la partie du fleuve qui est
la plus profonde ll, c'est-à-dire « l'embouchure ll, par opposition à xùré xiiyi « la source
du fleuve ll, litt. « la tête du fleuve l'. Le complément ainsi marqué implique une idée de
profondeur, de totalité.

a bdrà bl,'a yé xfJrtrà il est tombé en plein dans l'eau (yé).

a bdrà a rabirà bùrilbUrzÎyi x3rtrà il l'a fait tomber en plein dans la poussière.



§ 182 xabirà
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xiibi « ce qui est derrière», « le derrière», est attesté comIlle nom, par exemple
dans: a xabi l'alO « il regardait ce qui était derrière », a IiÉrÉmà xiibixiibinà ma « il marche
par le derrière» (il marche à reculons).

xùbé temà a xiibirà la poussière s'élèvera derrière lui.
a bcirà di bari a mari xiibil'à elle a accouché d'un enfant (di) derrière son époux

( .. ell l'absence de son époux).

§ 183 xtfmà

xilyi « la tête» constitue avec la postposition ma un syntagme fonctionnel de
valeur généralement locative, impliquant que le procès s'effectue sur un objet. Dans les
cas où il n'y a pas de valeur locative, xùmà répond à « à propos de », Il concernant» :

yé sa bè. ré xtimà mets de l'eau (yé) sur le vin.

li bà. ba, fa, i xa yi k6té dfJxa li xtzmà mon père, viens, que tu poses cette charge
(/r6té) sur ma tête.

a bcirà bcilimayi mt si xamà il a entendu (mt) des louanges sur le bouc.
e làxt màgt. xamà « ils sont d'accord sur le chef» ; il faut comprendre Il ils sont

d'accord pour rejeter le chef», « ils sont d'accord contre le chef ». Si l'on voulait signifier
qu'ils sont d'accord sur le chef, on aurait e lâxi màgt xa fé ra «ils sont d'accord sur
l'affaire du chef ».

§ 184 fùrumà

Nous n'avons relevé qu'un seul exemple de ce syntagme. Me nde na Ugé
fùrûmà «un escargot (boé) est près de la calebasse ». Le complément implique donc un
locatif de proximité, avec cette nuance qu'il s'agit d'être proche d'un objet rond, ventru.
fÙl'li est la forme radicale du nom fùri « le ventre ».

§ 185 Mmà

bityi esL « le dessous», attesté dans: i bityi diJ «mange le dessous de toi»
(mange ce qui est sous tes yeux) ; fbMbllyt « le sous-bois », litt. «le dessous de forêt»;
a na a mà. Labùfè /riJdé bityi « il est en train de se reposer dans le dessous du fromager ».

a nfJxlI sadé brlmà cache-le sous le lit.

/r11.È naxà s6 e ra stmigbê ndé brlmà la nuit est entrée (s6) pour eux sous un grand
iroko (la nuit les a surpris sous un grand iroko).

§ 186. fartmà

Nous avons donné, à propos des compléments non marqués, quelques exemples
où le nom fari « le dos» apparaît comme élément complété. Il peut également figurer
dans un syntagme fonctionnc1 marqué par ma, quoique cela soit peu fréquent. fàrt
prend alors la valeur qu'il a dans le nom dérivé tàfarima «ce qui est dans le dos du village»,
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soit « le faubourg» ; nous avons relevé deux exemples où les élémenLs en présence sonL
les mêmes que dans le nom dérivé:

e mlnixi tii farimà ils sont sortis en dehors du village.

mùxû na tùxâyi ratèfè ta farimà nous élevons (ratè) des buLtes-à-manioc hors du
village.

§ 187 ftmà

ft répond à « le côté de la face II : ftxari « la pommette »), litt. « l'os du côté de
la face» ; ftmab~e « les gens qui sont déchirés sur les côtés de la face ll, «soit les gens qui
portent des scarifications faciales ll.

En composition avec la postposition ma, il répond il « il côté de II :

ngadi, fa d~xa li ftmà petite mère, viens (t') asseoir à côté de moi.
a nâxà dfJxa tt f{mà viens (t') asseoir il côté du feu.

§ 188 yamà

yamà, « parmi ll, est très vraisemblablement composé de la postposition ma
et de ya « l'œilll, bien que la relation sémantique ne soit pas très explicite:

i bo.ré biri yamà, itànà tofh parmi Lous les amis de toi, (c'est) toi (qui) es (le plus)
beau.

mànzkt na konakiri bàl~Mbae yamà? des Malinké sont-ils parmi les fooLballeurs de
Konakry?

lè. fûrè nàx6.ê na dèbé Idû, kéri Mgo e yamà les oranges lesquelles sont dans (ku.i)
le panier (dèbé), prends une (kéri) parmi elles.

§ 189 Les postpositions x5, x6mà, XÛX0

Nous classons comme une postposition l'indicateur de fonction x5 bien qu'il provienne
(l'un nom, x6yf « la demeure ll, attesté dans d'autres positions. Il n'appara'it en effet que
sous sa forme radicale lorsqu'il est en finale de complément.

xfJyi est «la demeure l) et implique une idée de permanence. On dit a x6yi « la demeure
de lui ll, relation naturelle, à la différence de a xa bàxi « la maison de lui ll, relation
contractuelle.

Comme élément fonctionnel, sa valeur esL assez générale; il implique que le procès
s'achève dans une situation qui va durer:

end wamà gint kéri x5 ils veulent (wamà) une seule femme.
a barà sali ndë x5? il a imploré auprès de qui?
a nga Mx6e naxà lu a x5 la pensée (fi5x6e) de sa mère est restée sur lui (sa mère n'a

cessé de veiller et de penser à lui).

li i maxèmànè xàbUi x5 je te déléguerai auprès du forgeron.
Le monème x5 figure dans deux syntagmes fonctionnels, en composition d'une part

avec la postposition ma, d'autre part avec le lexème radical xû de xiLyi « la tête ll. xtJmà
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semble impliquer une valeur analogue à celle de la postposition xo, avec, en plus, une idée
de mouvement:

siga kira x5mà va le long du chemin (kira).

wa ytgi sa nma diê x5mà prenez soin (ytgi) des enfants de moi.

a naxà siga lè.fùrèbili x5mà il est parti auprès d'un oranger ( .. consulter un oranger).

Le syntagme xuxb renforce l'idée de permanence de xii:
ltmubirî, yi ltmtdî na duniftS xuxb tout le temps, cette jeune fille est à travers le

monde (.. toujours au dehors, à se promener).

§ 190 Les poslposilions i el klii

kui est un nom, de radical kil, attesté par exemple dans llgèkûi cc l'intérieur de
calebasse 'il. Il serait clone légitime de traiter les compléments marqués par kùi comme
des syntagmes non marqués dont l'élément complété a une valeur locative. Nous pensons
toutefois qu'il y a avantage à le traiter en parallèle avec la postposition formelle i, avec
laquelle il forme une opposition sémantique. i implique une localisation intérieure telle
qu'il y a fusion du contenant et du contenu; kui répond au contraire à une localisation
telle que le contenant et le contenu restent distincts, le contenant n'étant qu'un point
d'appui, un lieu de repos, une position ou un emplacement fortuit et passager. a na a
mà .ldbùfè yÈls kiîi cc il se repose dans un hamac », fOXÉ mu na sùbé i cc du sel n'est pas dans
la viande». nîgé kéri bdl'à mini gorÉ kui cc une vache est sortie de l'enclos », a bdrà a
xftyi bd a dÉ i cc il a enlevé (bd) la tête du bout de lui» (il lui a coupé la tête).

Dans ce dernier exemple, dÉ répond à cc l'un des bouts de quelque chose qui a été
coupé»; de même, a dox6 a dÉ i cc pose-le dans le bout de lui» (joins-les), a bd a dÉ i
cc enlève-le du hout de lui» (sépare-les). On pourrait interpréter (dÉi) comme un syntagme
fonctionnel.

Voici d'autres énoncés illustrant les valeurs de i et kùi.
gÈmÉ na yé i « des cailloux sont dans l'eau ». S'il s'agit de cailloux qui émergent

clans un marigot presqu'à sec, on dira: gÈmÉ na yé kui.
gillÉ na kûri kui (c la femme est dans la cuisine ». Il est intéressant d'opposer cet

énoncé au suivant: ginÉ na kuri ra cc la femme est à la cuisine », où il est impliqué que
la femme est en train de cuisiner (valeur intentionnelle de ra).

sùbé ;Fimà lildé /cùi (c la viande cuit dans l'intérieur de la marmite)) ; la traduction
littérale atteste bien la valeur nominale de /ciii cc l'intérieur ».

i liàmanÈ xani féfiiyi ràbd /cui passe ton temps (nàmanÈ) dans le faire (ràbd)
des bonnes-choses.

a samà lU i il va entrer dans le village.

a naxà e Mgo yé i il les a pris de l'eau (il les a enlevés de l'eau).

ni.ni soli i entre (s6) le parapluie en moi (donne-moi le parapluie).

se somà a i quelquechose entre cn lui (il est habituellement fou).

a sa i xa yûbà i mets-le dans ta poche.
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La postposition bE

Le monème be est une postposition signifiant que la détermination introduite par
le complément est directement référée au prédicat. Elle implique donc cc qui correspond
en frangais à un complément indirect d'objet dans la mesure où il traduit le bénéficiaire
d'une action, ou à un terme mis en comparaison:

a sùxu ri be attrape-le pour moi.

yi w~ytyi f1.?Jxûxl i dt be ces paroles sont agréables à ta bouche.
nde somà ri{à be? qui entrera à ma place?

fa ri be Ugé ra viens pour moi avec la calebasse (apporte-moi la calebasse);
mais, fa ri ma Ugé ra viens avec la calebasse de moi (apporte ma calebasse).

a mufl.t killmui be il est voleur par rapport à un crabe (il est plus voleur qu'un
crabe).

a xui magà.xùxl yàté xui be sa voix terrifie par rapport à la voix du lion.
yi ki3dé itè bD .ré birt be ce fromager est haut par rapport à tous les autres.

§ 192 La postposition gM

Nous avons déjà rencontré ce monème comme particule adnominale de valeur
possessive (§ 138). Dans les exemples qui suivent, le monème gM apparaît en position
finale de complément indirect. L'explication la plus claire est d'admettre un nom gM
signifiant « la part >l, lequel aurait été spécialisé dans les fonctions où apparaissent
normalement des particules adnominales et des postpositions. Le fait qu'il soit tonalemenL
marqué l'écarte d'ailleurs du groupe des postpositions pures qui, elles, sont tonalement
neutres.

wàtô nàxd trxl mlni, dimé fà. fê gM l'auto laquelle est arrêtée là-bas (est) celle
du père de l'enfant.

11. bo .ré naxà, na bàxi a bà. banà gM mon ami dit (que) cette maison (est) à son
père.

bulcl nàxd na tébill fari, ri xlÎyànà gM le livre lequel est sur la table (est) à mon
cadet.

Syntagmes relationnels de type gérondif

§ 193 Les compléments de type gérondif sont marqués par des morphèmes de et fe.
Ils méritent une mention spéciale car il est un trait morphologique qui les distingue des
compléments précédents. En effet, alors que les postpositions qui ont été étudiées jus­
qu'ici régissent des nominaux, les postpositions de et fe régissent des éléments qui se
présentent toujours sous leur forme radicale et qui appartiennent au groupe des lexèmes
bivalents. Nous traduisons cette différence dans la notation; alors que les noms définis
ou les pronoms sont séparés de la postposition qui les régit, le radical est accolé à la post­
position dans le syntagme de type gérondif.

Deux interprétations de ces syntagmes sont possibles. Nous pourrions en effet les
considérer comme des noms dérivés, constitués par une base et un dérivatif nominal.
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Le segment dé est d'ailleurs attesté comme tel avec une valeur locative, celle qui est
précisément impliquée, nous allons le voir, dans le segment de du complément indirect.
Le segmÈmt fe pourrait également être interprété comme transposé du nom fé « l'affaire ll.

Les syntagmes relationnels en de et fe seraient alors purement et simplement des syn­
tagmes dépendants, non marqués du point de vue fonctionnel, et dont seule la position
postprédicative serait pertinente.

A cette interprétation s'oppose le fait que de et fe sont tonalement neutres, alors
que les dérivatifs nominaux sont (-dé) et (-fê). De plus, s'il existe bien des noms dérivés
en -dé, de valeur locative, susceptibles d'apparaître dans toutes les positions assumées
par des nominaux, par contre, les noms en -fê, vu qu'ils ne sont en rien remarquables
par leur fréquence, doivent être considérés comme des noms composés dont le second
élément, -fê, est le complété : difê « les affaires concernant les enfants ll, glnÈfê « les
affaires concernant les femmes ). Or les syntagmes qui apparaissent en position postpré­
dicative et qui sont marqués par fe comportent nécessairement un premier élément qui
est formellement un lexème radical et un second élément, fe, tonalement neutre.

En considérant donc les syntagmes en de et fe comme des compléments dont les
morphèmes sont des postpositions gérondives, nous donnons une interprétation qui rend
compte de leur position spécifique postprédicative, de leur tonalité qui n'est pas celle
de nominaux dérivés, enfin de leur originalité sémantique.

Les compléments indirects ainsi marqués traduisent un résultat dans lequel s'achève
le procès exprimé par le verbe conjugué. Le morphème de ajoute une nuance locative, ce
qu'il est important de noter car cette même nuance caractérise les noms dérivés en dé.
Il est possible que la postposition de soit transposée d'un lexème dont le nom corres­
pondant n'existe plus dans l'état actuel de la langue, mais qui ne subsiste que dans deux
fonctions bien caractérisées, celle d'un dérivatif nominal et celle d'une postposition
gérondive.

a bdrà n5 fsigadèf d6birikà « il a pu fallerf à Dubréka ll, mais avec wa «vouloir )),
on aura: a wamà fslgafèf d6birikà «il veut fallerf à Dubréka )). s6nt gbégbê na bé, ri mu
n5mà fyé màsadèf «nombreux crocodiles sont ici, je ne peux fnagerf II ; ri làgiixi, li mu
wamà fyé màsafèf « je suis fatigué, je ne veux pas fnagerf ll.

a bd.rà a nala slgafè b6lct il s'est-mis-dans-l'idée (nata) d'aller à Boké.
i bà. bd. kélimà fàxadè son père est-sur-le-point (kélimà) de mourir.

dimé€ bûl bcixl kllklldè na la balle des enfants vient-de (baxl) s'accrocher là.

wa bd. gèré màsafè cessez (bd.) de faire la lutte.
a barà max?Jrî, i xa ba yakay6xÈ talafè il a demandé, que tu cesses d'arracher le

manioc-vert.
e d?Jx6xl nlgé kiilddè ils sont-là à garder les bovins.

a slgaxl a xa soe màd6dè il est parti faire-paître son cheval.
a slgaxi sali sùxudè k6dé btllnà il est parti attraper la prière (sall) sous le fromager

(...faire sa prière... )

a bcirà siga lrigi sÈgtfè « il est parti couper des régimes-de-palmes » ; on pourrait
employer sÈgtfè ou sÈgtdè, mais le premier implique qu'il est parti couper des régimes
essentiellement pour son propre profit. De même, « il est sorti chercher de la nourriture »

sera a minixi d6sê fidè ou a minixi Msê fifè.
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Myi dbx6xi s6fè bé la défense est posée d'entrer ici (il est défendu d'entrer ici).
e kâkl. rasàlàxiLmà sigafè bâ ma ils font glisserle bateau (kakI.) pour aller à la mer.

§ 194 Emploi gérondif de la postposition ra

Nous avons noté quelques emplois gérondifs de la postposition ra. Par comparaison
avec les compléments précédents marqués par ra, ceux-ci se distinguent par le fait
que l'élément régi par ra est un lexème bivalent qui se présente sous sa forme radicale.
Ils expriment la manière selon laquelle s'accomplit le procès:

a famà a girà il viendra en courant.
e birt sl.ga na fàlarà ils en sont tous venus à dire cela.
e birt naxà dàgi e slbé màstrà tous sont passés (dàgi) en montrant leur force.
a naxà dàgi yi wtylyi fàld.rà a nga be il est passé en disant ces paroles (wtylyi)

à sa mère.

§ 195 Syntagme relationnel à valeur distributive

Dans le cadre du syntagme relationnel, se situe un type particulier de syntagme.
Il est caractérisé par un monème 6 placé entre les deux formes du même nom, ce dernier
se présentant sous sa forme radicale. a kàlùkd.lù tému 6 lému « il blague tout le temps »,
le nom étant témùi « le temps», « le moment ». Nous avons également relevé: bèré 6 bèré
« toutes les fois» ; ki 6 ki «de toutes les façons» ; kùyèibd 6 kùyèibd «à chaque aurore» ;
16. xlî 6 16xa « chaque semaine ».

LES ADVERBES

§ 196 Sont rangés dans la classe des adverbes des monèmes autonomes dont la posi­
tion dans l'énoncé est la même que celle des syntagmes relationnels. Ils sont caractérisés
par des tons spécifiques, au même titre que les noms. Ils ne posent pas de problèmes
particuliers et nous nous contenterons d'en donner un inventaire. Nous n'insisterons que
sur les adverbes de valeur itérative. Nous les groupons en catégories sémantiques pour
faciliter l'exposition, étant entendu que ces catégories ne sont pas formellement justifiées.

§ 197 Les adverbes de temps

lO « aujourd'hui», lina « demain ll, xàr6 « hier ll. linO. apparaît dans le syntagme
linabOrà « après-demain» ; les jours suivants sont désignés par linab6rà xiibi « ce qui est
derrière après-demain », « le surlendemain» et linabOrà nga xftbi « ce qui est derrière la
mère du surlendemain ll. On trouve la même série avec xàr6 «hier» : xàràbOrà « avant­
hier ll, xàràb6rà xftbi « ce qui est derrière avant-hier», xàràbOrà nga xiibi « ce qui est
derrière la mère d'avant-hier)J,

ya, yàk6s, yà/dsi répondent à «maintenant», « tout de suite ».
L'ordre dans les années est distingué de la façon suivante: tOfàré « cette année »,

yàlâ « l'année dernière », nima «l'année prochaine». yàlàb6. rè «l'autre de l'année dernière»
correspond à la seconde année antérieure.
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Enfin, trois adverbes que nous n'avons relevés que dans des énoncés négatifs :
szdi « pour le moment », kfJré et s6n:1 « désormais ». tàliê mu nu xûgbO sÎdi « les gourdes
ne sont pas grosses pour le moment»; ligè mu na kfJré « le charbon-de-bois n'est pas
désormais II (il n'y a plus de charbon de bois), a mu na k616 s6n:1 « il ne sait pas cela désor­
mais» (il ne sait plus cela).

Dans le cadre des adverbes temporels, nous signalons le syntagme kérinà, formé par
kéri «un » et la postposition ra; il répond à « aussitôt» : li a dàx6mà kérinà « je le poserai
aussitôt ll.

§ 198 Les adverbes de lieu

Les monèmes ayant une valeur locative et occupant la position d'adverbe sont au
nombre de trois: mlni, bé et na. Nous avons déjà eu l'occasion d'en parler à propos des
pronoms démonstratifs (§ 132). Nous avons vu que na se comporte comme un nominal
de valeur locative indéterminée et s'oppose au pronom yi, mais il apparaît comme
monème autonome dans des énoncés du type a naxà s6 na « il est entré là l),

bé est attesté dans divers énoncés où il figure soit comme monème autonome, soit
comme nominal. Il est adverbe dans: i magoro bé « prends place ici ll, i namà fa bé kfJl'É
« ne viens plus ici désormais )l. Par contre il assume une fonction nominale dans les
énoncés suivants: e bdrà dlgil bé ma « ils ont-l'habitude-de-venir ici II où bé est le terme
dépendant d'un syntagme relationnel en ma qui commute par exemple avec e bdrà
dlgil yi klra ma « ils ont-l'habitude-de-venir par ce chemin». De même il assume la
fonction d'objet dans a bdrà bé li « il a atteint ici II (il est arrivé ici), commutant avec
a bdrà xùré li «il a atteint la rivière ". Signalons enfin le nom dérivé békâê « les gens d'ici ll.

mlni fonctionne comme un adverbe: a na mlni « il est là-bas ll, Ir mlni « arrête toi
là-bas ", a MMê kéli mlni « ses ancêtres sont venus de là-bas ».

Il existe un monème ba qui le plus souvent vient élargir les adverbes mlni ou bé,
ou qui, quelquefois, figure seul: slgamlnibà «vas là-bas ", fa bébà «viens ici ll, w6 11éré
ba « marchons ll, wÔ yi lu ba « laissons celui-ci ". Son occurrence en susu est très faible et
ne nous permet pas de statuer sur son sujet.

§ 199 Les adverbes à valeur de quantité

Il y a peu d'adverbes de quantité. Nous n'avons relevé que diid6riili « un peu ",
hii et un syntagme àgbérà ou àgbégbérà.

kil est énoncé sur un ton très élevé et la voyelle peut être très allongée. Cet adverbe
pourrait être classé aussi dans les adverbes itératifs que nous verrons par la suite. xèli
na bé hil « des antilopes sont ici beaucoup ".

Il est difficile d'expliquer la forme àgbérà. Il y figure incontestablement la postpo­
sition ra. L'autre segment peut être constitué soit par agbe « le sien», soit par le nom
transposé de gb6 «être grand et gros II : i xa bàré wiiwiimà àgbérà « ton chien aboie
beaucoup ".

§ 200 Les adverbes interrogatifs

Les adverbes interrogatifs sont au nombre de trois: mzdé « où ? ll, yèri « combien II ,

di « comment ". i Mrixl mzdé? « tu es né où ? II ; i lÏÉ yèri lOfàré? « ton âge, combien cette­
année? II ; i xiii di? « tu t'appelles comment? ".

10
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§ 201 Les adverbes itératifs

Les adverbes itératifs présentent deux caractéristiques importantes. D'une part
ils sont énoncés sur un registre plus haut que la normale et la voyelle peut être prolongée
pendant un temps assez long; ces deux procédés d'intonation sont courants dans le
langage impressif des Susu. D'autre part, du point de vue morphologique, certains
adverbes sont des formes redoublées, d'autres ont une structure cve 'qu'ils sont les
seuls à présenter parmi les monèmes du susu.

Ils ont une valeur d'insistance et d'emphase qui porte sur l'idée exprimée par le
verbe avec cette particularité qu'ils s'appliquent à un verbe ou à quelques verbes auxquels
ils sont sémantiquement liés. Nous mettons ceux-ci en regard des adverbes; il n'y a
pas de traductions adéquates de ces monèmes.

gbé.li «être rouge II ; yi dtma gbélixi boUboU «ce boubou est très rouge ll,

dddu «être silencieux )l ; a ddduxi budu «il est très silencieux ll,

gi « courir II ; a a gimà bUgubugu «il court beaucoup ll.

gbdk: nous n'avons trouvé qu'un seul exemple, dans un conte, où il marque une
distribution: ngbè gbak, igbè gbak, agbe gbak « le mien / le tien / le sien / ll,

dt «manger II ; a bdl'à a bàdé dii gbik «il a mangé son riz d'un trait ».

xtbèli «être froid ll; a xtbèli gbiligbiti « c'est très froid ll,

gbUdu, variante de budu.
f6d « être noir II ; a f6d dik ou a f6d dikidiki « c'est très noir ll,

fÉltfÉlt, li fa li ma do,ni sM6 «je viens (fa) juste de récupérer ma dette (do,ni));
l'adverbe implique « juste ll, « avec difficulté ll, « au dernier moment ll.

féu ou féuféu est moins spécialisé sémantiquement que les précédents : a bdrà a
dii féu «il l'a mangé entièrement ll, a bd na féuféu «enlève-le de là entièrement ».

fixÉ « être blanc II ; yi dùgi fixÉ fUÈ «cette étoffe est très blanche II ; i b6nÉ fixÉxi fus
«ton cœur est très blanc II (ta conscience est tranquille).

wUlé «mentir» ; i wulé fus «tu as menti beaucoup ll,

ttdi «refuser II ; n Mdi kos ou li Mdi kosi « je refuse obstinément ll.

kéli «sortir ll, « se lever»; a naxà kéli kilsi «il s'est levé en sursaut II ; le monème
kils constitue à lui seul un énoncé employé pour chasser les poules ou les chiens.

b61ii« rompre II ; a bo16 pat ou a b61t paU « il l'a rompu d'un coup ».
luga « être rassasié II ; a naxà lilga pg «il est rassasié tout-à-fait ll,

n3 «finir» ; a bdrà n5 pit « il a fini totalement ll,

Mid «éclater II ; koré bUlamà po «le ciel va éclater fort ll.

a naxà a ya rasigà pt «il a lancé son regard (ya) très loin Il; a naxà na xani pd « il
a transporté celui-là loin ». Il existe une variante de pd qui est piipiisa.

bàna. nI na ma, kUl potéké «des bananes sont au marché beaucoup Il ; potéké corres­
pond bien à l'expression «en pagaille II qui a son origine chez les tirailleurs.

ték n'est pas sémantiquement spécialisé; a waxi dùtlîfè a ma ték «il est-sur-Ie-point
(waxl) de le saisir juste» ; a na a lifè ték « il est juste en train de l'atteindre II ; a na a
l'as~x~fè ték «il est juste en train de le piquer II ; fa yttyi ra ték «viens à midi juste ll.

luga « être rassasié II ; a luga ltp «ils sont bien rassasiés l),
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§ 202 L'adverbe assertif dé

Cet adverbe est souvent énoncé avec une certaine emphase. Nous l'avons relevé
!'urtout dans des énoncés dont le verbe est à l'impératif ou au désidératif :

a furéLxl dé il est malade.

i namà a Mb6 dé ne le frappe pas.

a x6rinà xàrd dé lis (xàrd) l'essentiel de lui.

ri mu susamà dé je n'oserai pas.

§ 203 L'adverbe assertif né

x?Jrlyt biri axa d6sê birimà nt tous les écureuils enfouissent (bil'imà) leur nourriture.

wa fa gèré ma nt mettez-vous à la lutte.

i nu ktJkOlokifé sùxu, a i bèiÈxèsûlè bOl6mà nt si tu attrapes une mante, elle coupera
certainement ton doigt.

wÔ ma foriê a rabàmà na ki nt nos ancêtres agiront de cette manière (il s'agit d'un
acte d'un vivant qui engage ses ancêtres).





CHAPITRE IX

LES PROPOSITIONS

INTRODUCTION

§ 204 Nous avons décrit jusqu'ici les unités lexicales en tant qu'unités composantes
d'un énoncé. Ces combinaisons constituent à leur tour des unités plus vastes auxquelles
nous réservons le terme de propositions. Si l'on définit une proposition comme l'ensemble
d'un syntagme prédicatif et des expansions éventuelles qui le complètent, on observe
que les énoncés du susu présentent trois types d'arrangements. Les uns n'ont qu'une
seule proposition; elle est dite indépendante. D'autres sont constitués par un certain
nombre de propositions de fonction ct de statut identiques; on a affaire à une construc­
tion paratactique comprenant une succession de propositions. D'autres enfin ont deux
propositions telles que l'une d'elles est un noyau nécessaire à l'énoncé alors que l'autre
en est une expansion; on a affaire cette fois à une construction hypotactique, l'une des
propositions étant subordonnée à l'autre et marquée par un monème caractéristique.

Ces trois types peuvent être symbolisés ainsi, P représentant une proposition :
(1) P : une proposition indépendante,
(2) P+P.. : plusieurs propositions coordonnées,
(3) P IP' ou P' IP ; deux propositions dont l'une, P', complète la proposition P.
Nous allons examiner successivement les réalisations de ces trois types.

LA PROPOSITION INDÉPENDANTE

§ 205 La structure de la proposition indépendante est représentée par un syntagme
prédicatif muni de ses expansions, objet et complément indirect. De nombreux exemples
ont été donnés de cette structure au cours des chapitres précédents et il n'y a pas lieu
d'y revenir. Nous voudrions seulement insister sur quelques points particuliers. L'un
d'eux concerne des monèmes que nous appelons des particules modales; il est légitime
de les traiter ~ci car elles ne s'appliquent pas à une unité de la proposition, mais à celle-ci
dans son ensemble. Les autres points se rapportent à des idiotismes du susu où figurent
soit le lexème na « être )l, soit des formes en xi, donc des permansifs, mais sans qu'ils
assument une fonction prédicative. Nous examinerons enfin l'étendue des propositions
indépendantes.
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Les particules modales

tu ne fais que chanter (litt. poser des chants).
son nom décroît sans cesge (sa réputation... ).

Les particules modales sont des morphèmes qui ajoutent une détermination parti­
culière qui porte sur l'ensemble de la proposition, et non sur une unité particulière de
celle-ci. Elles ne doivent pas être confondues avec les adverbes, ni avec les particules
adnominales, car leurs latitudes de combinaison sont différentes.

§ 207 La particule sa.

Certains informateurs l'ont rattachée à siga « partir». Cette relation est possible
car le ton modulé montant peut provenir de la réduction d'un disyllabe ayant une
séquence bas-haut; de plus, sa a une valeur de déplacement.

e ndxà sa s6 la ndé ils sont entrés dans un village.
a naxà sa sùxu xùré ndé ma il a atteint un marigot.
Dans les deux exemples suivants, sa a la possibilité de commuter avec s iga: sa

yé ndé bd li be xùré « va puiser (bd) un peu d'eau pour moi au marigob, sa a fàld a be
«va dire cela à lui ». Toutefois avec siga, nous aurions plutôt: siga yé ndé bdfè li be xùré,
s iga a fàldfè a be.

a sa a xlii rdmini « il fait-sortir sa voix» ; sa ajoute l'idée que la voix sort de loin.
axa diê sa a mamÈmà «ses enfants l'attendront» : ils partiront pour l'attendre,

ils l'attendront là-bas.
La particule est donc fixe dans sa position. Elle occupe la place de ces morphèmes

d'aspect préfixé qui constituent avec la base radicale un signifiant discontinu.

§ 208 La particule mil.

Cette particule se situe soit après le sujet, soit en fin d'énoncé. Elle implique une
répétition.

a mil ndxà dàgi il est passé encore.
a ndxà fldi mixi ra mil il est devenu (fldi) une personne de nouveau (se dit

d'une personne qui s'était changée en animal et qui revient à sa forme première).
li 16 kira nde k616xi, ndnà li rakisixi mil comme (16) je connaissais un truc

(kira), cela m'a sauvé encore.
i mil xa y6kà rab?Jrb fais-pourrir le manioc encore.

§ 209 La particule Id.

Cette particule apparaît en fin d'énoncé ou après un nominal, quelle que soit sa
fonction, élargi par nii. Elle implique à la fois des valeurs d'exclusivité et de continuité.

x?miê ftldtyinà Id d&xl les oiseaux ont mangé le .fonio exclusivement.
li ma siênà lzlnaê Mrixl (ce sont) mes chèvres (elles) seules (qui) ont mis bag

ceux-ci.
i sigi samà hl

a xiii xlirâmà lâ
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Le segment na répond à Il être II dans un sens très général. Il est défectif dans sa
conjugaison car il ne se combine pas avec toutes les modalités verbales. Il n'apparaît
que dans deux formes relevant de l'indicatif et de l'hypothétique, a na bé « il est ici ll,

a nu na bé « il était ici» ; il admet également la négation mu: a mu na bé « il n'est pas
ici ».

L'expression de l'identité mérite de retenir l'attention. L'identité s'exprime en
effet en susu par une tournure particulière: dtma na a ra « c'est un bavard », litt. « un
bavard est avec lui » ; dtma na i ra « tu es un bavard », litt. « un bavard est avec toi ».
La proposition se réduit donc à un syntagme prédicatif suivi d'une expansion telle que
le terme régi par la postposition ra est un pronom représentant la personne ou la chose
concernée. On aura de même dtma na e ra « ce sont des bavards » ; dtma na li ra « je suis
un bavard ». Ces formes sont tout.efois théoriques dans la formulation que nous venons
de leur donner, car les Susu les énoncent toujours avec certaines contractions. Ainsi
dtma na a ra se prononce [dtma nâ. l'à]; dtma na li ra, [dtma nl1. nà]. Les contractions
réalisées sont telles que l'identité des éléments en présence tend à disparaître au point
que la forme [ .. nâ. ra]. chez certains locuteurs, traduit invariablement l'identité, quelle
que soit la personne du pronom régi. Ils ont alors recours aux pronoms élargis d'une
particule adnominalc, liM et iitt: ità dÉnuz na a ra, fzl<1 dtma na a ra «toi c'est un bavard »,
« moi c'est un bavard ll.

Avec la négation mu, il se produit également une contraction, mais elle ne nuit
pas comme précédemment à la compréhension littérale. dtma mu na a ra « ce n'est pas
un bavard» est énoncé [dtma mâ.rà].

§211 A muïssemenl du verbe

Le seul élément. de fonet.ion prédicative qui dans certains cas puisse être amuï
est le monème na que nous venons de voir.

Tout d'abord à l'aspect ponctuel. Nous avons vu que la forme de cet aspect est un
syntagme de structure massive, a na slgafè. Nous avons relevé plusieurs énoncés où le
verbe nu est absent. La présence du gérondif en fe ne nuit pas à la compréhension:
dimtdî bèréfè bûll'a « les enfants jouent à la balle ». e mùxu yoktfè « ils ne nous quittent.
pas des yeux» (yMît « ne pas quitter des yeux ou d'un pas », «épier », « talonner »),
glntê kiisi bUluxufè «les femmes écrasent les arachides ».

L'amuïssement de na se produit également après le morphème de négation mu
sans qu'il y ait altération de sens. i bOit mu na a be ou i bOit mu a be « l'égard envers toi
n'est pas par rapport à lui » (il n~a pas d'égard pour toi). Dans un conte, à propos de
Fafasara, un malin génie, nous relevons: a kélimà a stga, a mu kbré ra, a mu b6xl ra
« il se met à se suspendre, il n'est pas au ciel, il n'est pas sur terre ». Un proverbe: kaklrà
mu kùlé be, k6n6 a xtrt a wàsa «une malle n'est pas pour le singe, mais ses abajoues lui
suffisent D.

Le monème na peut enfin être omis quand le sujet est élargi par le morphème de
valeur emphatique na.: mùxu xa xt Mayinà yi ki «les limites du champ (xt) de nou:;
sont de cette façon » (voici les limites de notre champ) ; sùbègélblnà yi ki «voici des traces



146 ÉTUDE DESCRIPTIVE DE LA LANGUE SU SU

d'animaux II ; naênà màgèdî ra litt. « ceux-ci avec des fils de chef II : « ceux-ci sont des
fils de chef ll. En l'absence du morphème na, le verbe na réapparaît: naê na màgèdî
ra . yi sùbénà nlgé ra «cette viande, c'est de la vache ll, ou yi sùbé na nlgé ra.

§ 212 Permansif sans fonction prédicative

Les formes verbales en xi ou formes du permansif qui ont été considérées jusqu'ici
comme assumant une fonction prédicative peuvent appara'ltre sans cette fonction. Le
fait est assez rare mais nullement exceptionnel. Elles constituent alors avec un nom un
syntagme qui ne répond pas aux structures des syntagmes secondaires qui ont été décrites.
Il s'agit en effet d'un syntagme épithétique tel que la forme en xi succède au nom bien
qu'elle le complète.

Soit la proposition yè"é mabàràtàxinà sigâmâ nâ ki « le lièvre s'étant échappé partira
ainsi ll. Deux critères permettent d'établir que mabàràtàxi n'a pas de fonction verbale
au même titre que slgamà. D'une part la présence du morphème adnominal na, lequel
ne saurait se suffixer à une forme verbale; d'autre part, si mabàrtdàxi avait une fonction
prédicative, ce verbe et sigamà l'eraient coordonnés. Or la coordination entre deux
propositions suppose nécessairement que le sujet figure devant le second verbe. En
construction paratactique, l'énoncé serait : yèré mabàrtdàxl,a s igamà «le lièvre s'est
échappé, il partira ll. Il n'y a pas lieu ùe supposer que l'énoncé précédent, à deux
termes prédicatifs, soit à l'origine de celui où le permansif fonctionne comme épithète,
car nous trouverons plus loin drs exemples où le permansif complète un nom en
fonction d'objet.

Voici deux autres exemples analogues au premier. stgtUla wûyâxl famà bMt màxu-
nidè « les jeunes gens, nombl'Cux, viendront transporter la terre II • Ii ma [fimt wofixi
barà fiLlâ wuri ra « ma pierre, jetée, a manqué l'arbre ll,

Dans les exemples qui suivent, le nom complété par un permansif assume une
fonction autre que celle Je sujet. Il s6x3 nuxà wâ / bànà. nibili fàxâxi gbàlà.ltfè « mon
oncle voulait / arracher le bananier mort II , na kiiJrirà mabtLbà / ltitûmu wlzyâxi ra « cloue
cette caisse / avec des pointes nombreuses ll. Dans ces exemples, il y a rncore deux signes
de formes verbales, mais le permansif n'a pas de fonction prédicaLive, il complète en fonc­
tion d'épithète un nom de fonction objectale ou relationnelle. Ce sont précisément
ùes exemples de ce type qui nous interdisent de considérer les énoncés où le permansif
a un emploi épithétique comme ùes constructions stéréotypées transposées de construc­
tions paratactiques où le second sujet ne serait pas exprimé.

Il est toutefois des cas où le permansif pourrait s'expliquer ainsi: e bârù sùbéê tb /
radlxi bù. rilyl ma « ils ont vu du gibier / dispersé dans la brousse ll. On pourrait admettre
dans cette dernière construction, que le permansif a une fonction prédicative, mais
qu'il y a disparition du terme sujet représentant sùbèê. De même: e a ngii. fùré na ata
fùré liL / saxi mi « on laissa (LU) le cadavre de sa mère et celui de lui / étendus là ll.

Parmi les formes verbales, seul le permansif jouit de cette propriété de fonctionner
comme prédicat ou comme épithète. Il faut toutefois considérer que sa fonction primor­
diale est celle de prédicat. Les exemples où il apparaît eomme épithète sont rares, mais
ils sont néanmoins compris de tous les locuteurs avec lesquels nous avons travaillé.
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Faut-il voir dans cette construction une influence de l'emploi de l'adjectif français sur
une langue qui n'en possède pas? L'état de nos connaissances ne nous permet pas encore
de le dire. Nous avons préféré de toute façon considérer l'emploi épithétique du permansif
comme anomal, plutôt que d'introduire dans les fonctions secondaires un autre type
de syntagme où un nom, comme premier élément, serait complété par un permansif,
comme second élément.

§ 213 lÉtendlie des propositions indépendantes

La proposition illllépendanLe est constituée par uu syntagme prédicatif et par uu
ou plusieurs syntagmes relationnels. Il ue peut y avoir qu'un seul terme assumant la
fonction verbale. Par contre, l'étendue de la proposition est variable du fait que les
éléments assumant les fonctions nominales peuvent s'accroître en nombre. Les exemples
qui ont été donnés jusqu'ici montrent généralement un seul nominal pour chaque terme
syntaxique, ce qui représente le schéma le plus simple. Mais celui-ci peut être étendu
soit en augmentant le nombre des termes relationnels, soit par concaténation des syn­
tagmes complétifs, soit par coordination.

§ 214 Il semble que le chiffre optimal pour les compléments indirects soit de deux.
Les propositions où se succèdent trois compléments sont possibles, mais assez rares.
Le type le plus fréquent se présente donc ainsi: fa / yé ra / ri be «viens / avec de l'eau /
pour moi )J ; xàlùma xilyi mu n5xl / minidè / yUi ra « la tête de l'hyène ne peut pas / sortir
/ du trou)J.

Lorsqu'il y a trois compléments ou encore deux et un adverbe, l'un des compléments
ou l'adverbe se situent en début (le proposition: kllè d~xt l'a / e naxà mini / slgafè /
bit.rilyi ma « au reste de la nuit / ils sont sortis / pour aller / en brousse)J ; tofàré
xilgbilèyi / li sigamà / xt sadè / li bà. bantz he « au retour de l'année / j'irai / faire les
champs / pour mon père » ; xor6 mÎmàrt / a barà filÎgu / li ma / ta kui « hier soir / il a
envoyé en commission / moi / dans le village. »

§ 215· La concaténation des syntagmes complétifs est un autre moyen d'étendre
les termes nominaux de la proposition. Il s'agit d'une subordinatiou progressive des
éléments. Un exemple caractéristique est le suivant: kùrèdî kélixi / mixi fàxdxi ràxùnùséri
sàrddè « la petite tortue vient d' / acheter le médicament-pou l'-réveiller les gens morts » :

sàrddè est complété par ràxùnùsérl, lui-même complété par mixi que complète fàxdxi.
Voici uu autre exemple: Il bà. bd xa mà.lé siltmùi / bàra li « le moment de planter le
riz du père de moi / est arrivé )J ; yénabU xa mari xa saliyirè na a ra « c'est le lieu-de­
prière du mari de Yenabu ». Il semble que le type optimal soit de trois unités: un nominal
est complété par un second nominal et le syntagme complétif qui en résulte est à son tour
complété par un troisième nominal. Comme syntagme de structure lexicale, nous donne­
rons l'exemple de kortèbàltzMbae: i barà kOrlèbàlèlMbae xui mt? « tu entends le bruit des
Périophtalmes? » ; il s'agit d'une espèce de poissons amphibies dont la désignation se
décompose ainsi: celui qui frappe (Mbae) le xylophone (balayi) des nasses (korit).

§ 216 Alors que l'étendue de la proposition par succession de compléments indirects
ou par concaténation d'un syntagme complétif est limitée, par contre l'étendue par le
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procédé de la coordination ne connaît pas de limites linguistiques. Le morphème de
coordination le plus largement attesté est nü,. il faut ajouter wàld, wa ou ka répondant
à « ou », enfin yo dont le rôle est impressif.

Au paragraphe 65 nous avons symbolisé le syntagme coordinatif par a+a, b+lI.
Il peut donc apparaître un syntagme coordinatif en position de sujet ou en position
d'objet; le nombre des éléments coordonnés est indifférent. Le syntagme rclationnrl
pose de ce point de vue un problème particulier.

1) Le syntagme coordonné de fonction subjectale est le plus courant. Il permet
de faire valoir qu'il y a plusieurs sujets.

ginÉê nii diméê 1na mà .lé ruxirlfè les femmes et les cnfants sont en train de lier
le riz.

Ugé nü puni wuyuxi 1kuidfJxàxi léblli ra les calebasses et les bols nombreux 1sont
empilés sur la table.

e nü axa ginÉ 1nuxà fuLa na xàbui be « lui et sa femme 1ont parlé à ce forgeron » :

le susu exige que le pronom sujet dans ce cas particulier soit au pluriel.
màgÉ yo 1yèliê yo 1guriigé yo 1didl bà. bd nü a nga yo 1nUê wuxi nanà x5 ( le chef

Iles griots Ile cordonnier Ile père du petit et sa mère 1ils veulent cela même» : la coor­
dination est ici marquée par yo. Ce monème répond également à « oui ». Ce procédé de
coordination a une valeur impressive que n'a pas le procédé en nü. Dans les énumérations
longues, yo est utilisé de préférence à nü, mais yo apparaît également dans un syntagme
à deux termes: n1gé yol koy1fna yo 1e firi naxà ntiê raM xàbUi xJyi ( le bovin Ile chasseur
eux deux (fi ri) rencontrèrent ceux-là (nuê) à la demeure du forgeron». Lorsque la
coordination est assurée par yo, le sujeL est repris par un pronom, alors <-lue cc n'est pas
le cas lorsque na est utilisé.

2) Toujours dans le cadre du syntagme de fonction subjecLale, on remarque cerLains
cas où il y a une rupture de construction, c'est-à-dire qu'une parLie du syntagme coor­
donné csL reprise en fin de proposition dans les conditions attesLées par les exemples:

ftèlèxèforl nde sàbàlixll ta i 1e nlÏ a xa mari « une vieille femme s'est installée 1dans
le village 1elle et son mari» ; le syntagme coordinatif final, qui assume la fonction de
sujet, comprend deux élémenLs, le pronom pluriel représentanL les deux personnes
impliquées et le second élément coordonné.

xÉmÉnà lu na 1e na a ginÉ (c'est) l'homme (qui) esL là 1lui eL sa femme.
yèxS kérlnà bdmà 1sÉgÉUla Xbt.7y i ra 1a nü mà .lé bUsàli kérl « un mou Lon sera enlevé 1

pour le repas des jeunes gens Ilui et un boisseau de riz» ; le premier élément est repris
ici par le pronom du singulier et non celui du pluriel, mais cette phrase nous a été donnée
par un informateur qui avait quitté le pays susu depuis plusieurs années.

3) Lorsque le syntagme coordinatif assume la fonction objectale, on retrouve les
mêmes caractéristiques, ou bien séquence des éléments coordonnés, ou bien rupture
de construction avec rejet d'éléments coordonnés.

na fé naxà 1màgÉ nü a xa mixiê 1kuiblrà cette affaire embarrassa Ile chef eL les
gens de lui.

wô mlnimà lina, wC) xa 1SÉXÉ nü ,10. gé biri 1malà XÉ làgi nous sortirons demain,
(pour) que nous rassembliom; 1toutes les herbes et les saletés 1au milieu du champ.

kiidé naxà kéll xa ginÉ, a xa sa 1aili kobOlé nde 1bd 1na a saké na a b61è le fromager
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dit à la femme de Keu, qu'elle vienne enlever / un peu d'écorce de lui / et des racines
de lui et des brindilles de lui.

4) Il nous reste à examiner les cas où le terme régi d'un syntagme relationnel est
représenté par un syntagme coordonné, cas qui doivent être. distingués des séquences
de relationnels qui ont déjà été rencontrées dans des exemples. A vrai dire, la présence
d'un syntagme coordonné dans cette position est assez rare. Dans le langage courant cette
construction n'est guère employée; nous ne l'avons trouvée que dans des parties initiales
de contes qui répondent à une formulation typique ou éventuellement dans le corps de
quelques contes.

Voici deux formules de présentation de contes: li sa sùxu / yèré nù xàlùma ma.
On énumère généralement pour commencer les personnages qui apparaissent dans l'his­
toire : litt. (C je suis venu attraper (sùxu) / le lièvre et l'hyène ». Dans l'exemple suivant,
le complément n'est pas marqué par une postposition, mais il est constitué par trois
éléments coordonnés par yb: ri sa sùxu / yèré yb / xàlùma yb / bàràlt yb / cc j'ai attrapé /
le lièvre / l'hyène / la panthère / ». Enfin, un exemple où il y a rupture de construction:
e naxà sa a fàld / màgt be / e na gartigé nde / na yèli nde / cc ils allèrent parler / au chef /
à lui et à un cordonnier / et à un griot / ».

SUCCESSION DE PROPOSITIONS

§ 217 Une même phrase peut être composée de plusieurs propositions. Celles-ci se
succèdent selon deux types de structures syntagmatiques que nous appclerons, confor­
mément à la terminologie d'usage, construction paratactique et construction
hypotactique.

Dans le premier cas, il y a une succession pure et simple des propositions sam;
qu'aucune ne soit formellemenL dépendante d'une autre; il s'agit donc d'un fait de
coordination. Dans le second cas, au contraire, l'une des propositions contient un mor­
phème spécifique qui n'entre dans aucune des classes analysées jusqu'ici et dont la fonc­
Lion est de signifier que la proposition en question est dans une relation de détermination
avec la ou les propositions non marquées.

Conslruction pal'alaclique

§ 218 Dans ce type de construction, les propositions se suivent sans que l'une soit
subordonnée à une autre. Il n'y a généralement pas de marque de coordination. na
n'apparaît jamais ici; nous avons trouvé un exemple avec le morphème ka: i gàrbmà
ka i mu gàrbmà? cc tu descends ou tu ne descends pas? ".

Si dans les cas les moins complexes il y a succession pure et simple des propositions,
comme l'attesteront les deux premiers passages suivants, il existe toutefois des cas où
la présence d'une forme verbale à l'hypothétique ou au désidératif implique une certaine
relation de dépendance entre les propositions. Nous allons revoir ce fait.

Voici deux exemples, l'un étant tiré d'un conte, l'autre d'un texte ethnographique
sur la construction d'une maison. Nous séparons les propositions par le signe (f), lequel
correspond effectivement à. une syncope dans le déhut du discours.
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kùyé naxà ibà 1e naxà e ,Mgli rabirà 1e nâxà s6lii ndi 1e naxà li mtni màgÉ ngàdtJxùi 1
a bà. Mfà dâxlli ra 1e naxà e dàlégè màgÉ he 1e dâxùsél'i mi ail e dâxlli ràyàltzda. xi
f~mà 1màgt nuxà: (( na lftxi li ngàdôxùi, Ji bà. bàdôxùi »1e naxà e xa te sa 1e naxà a sa 1
na b6lè iùri, màgt nga nù a bà. ba naxà e ya Ir nâ xumà 1e firi biri ya naxà mini 1nâ
lii dâxûiê biri yâ naxà raba 1.

le jour (kùyé) s'éclaircit 1ils font-tomber (l'âbirà) leurs adieux 1ils entrent dans
un (autre) village quelconque 1ils tombent là sur une aveugle mère du chef 1:wn père­
aussi c'est un aveugle 1ils se présentent (dàtÉgè) au chef 1leur médicament-de-Ia-cécité
(dâxùséri) est à lui 1ils cherchent l'occasion de soigner (rayàltz) des aveugles 1le chef
dit: (( cela convient (lt1xi) à mon aveugle de mère, à mon aveugle de père» 1ils disent qu'on
pose du feu (lé) 1on le pose 1la fumée des brindilles (b6Iè), la mère du chef et son père
posent (ir) leurs yeux (ya) dessus 1les yeux de tous les deux sortl'nt 1les yeux rIe tous
les aveugles du village sortent 1

li ma btixi ir f616mà tina 1kùyé ibà 1w~ sigéllnà Il ma bàxi rakèlidè 1Il barà btdÉ gé 1
wûri barà sigÉ 1sÉxé barà xaba 1lùilb6e féllnà 1li barà raIi e ma 1e xa /dmî sûbahà 1sÉg{[{[a
wûyaxi famà bMé màxanidè 1yèxe kédnà bamà e xMôyi ra, a nii bûsW kéri 1bàxi xàle
n'bmà tina 1xàlilbè xil'ifênà lûxi 1xàliibènà xirimà 1sèxÉfà samà a ma 1ginigali famà a
màs6dè 1kamudéri nà. de railmà.

la construction (ir) de ma maison commence demain 1 le jour s'éclaircit 1nous
partons élever (ràkélidè) ma maison 1j'ai creusé la terre 1le bois est coupé 1l'herbe est
fauchée Ile cordelier viendra 1j'ai fait-toucher lui 1qu'il vienne-tôt (klirlÎ) à l'aurore 1
les jeunes gens nombreux viendront transporter la terre 1un mouton sera enlevé pour
leur repas (xMôyi) et un boisseau de riz 1le mur de la maison sera fini (no) demain 1
les affaires d'attacher (xiri) les perches restent (lu) 1les perches seront attachées 1les
herbes-aussi seront posées dessus 1une troupe (gali) de femmes viendra crépir 1le menui­
sier montera la porte.

§ 219 Les deux passages précédents manifestent une certaine homogénéité dans les
formes verbales qui appartiennent au narratif pour le premier, à l'indicatif pour le second.
Les propositions se succèdent selon un ordre qui est conforme au déroulement de l'action.
Il est toutefois des constructions paratactiques où une implication sémantique apparaît
entre les propositions. C'est le cas lorsque l'une d'elles est porteuse d'une forme verbale
au mode hypothétique ou au désidératif. Des exemples en ont été donnés aux paragraphes
illustrant ces modes (§ 155 sq., 161).

On remarque que, lorsqu'une proposition contient une telle forme, elle n'est géné­
ralement pas seule à constituer la phrase, mais implique l'existence d'une autre propo­
sition : li mit nû gExi wÈytdè, aia naxà li fÉ magàd (( je n'avais pas fini (glxl) de parler,
lui il a frappé mon côté» (..il m'a giflé) ; li kéli iémùi na, abù mu nu wÈytyl f616xl s~d~

(( j'ai quitté au moment là, Abu n'avait pas encore fini sa palabre ». Dans les deux cas,
une action est suspendue par une autre, ce qui est signifié pour la première par l'emploi
du mode hypothétique (morphème nu). Il s'agit bien d'une construction paratactique, car
chaque proposition, sous la forme donnée, peut constituer à elle seule un message.
Il mu nit gexi wÈytdè signifierait «( je n'avais pas fini de parler», étant entendu qu'il s'agit
d'un fait relevant d'un passé très lointain. Dans les constructions hypotactiques que nous
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allons voir, l'une des propositions est marquée au contraire par un morphème de subor­
dination, et elle ne saurait constituer sous cette forme une proposition indépendante.

Il en est de même avec les formes du désidératif (morphème xa). Une proposition,
ayant un verbe à cette forme, implique généralement une autre proposition: ci naxà
yèltbdê fi, ndê xa a balimii « il cherchait des griots, que ceux-ci le louent ll. La proposition
finale implique une valeur de finalité, mais la construction est bien néanmoins para­
tactique, car la proposition peut à elle seule constituer un message : naê xa a balimii
« que ceux-ci le louent ll, expression d'un souhait ou d'un ordre atténué.

Construction hypotactique

§ 220 Une construction hypotactique est caractérisée par une proposition marquée
d'une certaine façon et une ou plusieurs propositions non marquées. Nous considérerons
pour des raisons de commodité les cas où apparaissent deux propositions. La proposition
marquée est un syntagme autonome puisqu'elle comporte un élément fonctionnel qui
marque précisément son rapport à l'autre proposition. La proposition non marquée
est un syntagme indépendant; elle peut à elle seule constituer le message, l'autre
proposition apportant une détermination complémentaire mais facultative.

Les indicateurs de fonction qui marquent la subordination de l'une des propositions
entrent dans deux catégories. D'une part, l'on a le monème nàxt1 qui se classe avec les
pronoms, d'autre part des morphèmes spécifiques qui sont les éléments fonctionnels des
propositions marquées.

§ 221 Le pronom relatif nàxâ.

Le monème nàxd présente les traits propres aux nominaux. Il admet la parti­
cule adnominale du pluriel : nàxdê. Il assume les fonctions syntaxiques imparties aux
nominaux, dans quels cas il représente un nominal au même titre qu'un pronom. Il
figure enfin dans des syntagmes complétifs, le plus souvent dans la position du complété.
Aucun de ces traits ne se retrouve dans les autres morphèmes de fonction hypotactique ;
il est donc légitime de le classer à part. Sémantiquement il correspond à ce qu'il est
convenu d'appeler· pronom relatif. Pour faciliter la traduction des exemples qui
l'illustrent, nous le traduisons par « lequel ll.

nàxt1 ri ma t?Jxé millitxi, alà xa gbà16e dàltgè lequel a volé (muftéxt) ma poule, que
Dieu (lùi) présente (dàltgè) ùne catastrophe.

. a xa mixiê naxà lrbl?Jfili, haké mixi gb6, nàxt1 waxi e xa diginè x5mà les parents
(mixi) de lui étaient embarrassés, tellement (hdké) les gens étaient nombreux, lesquels
voulaient (waxi) leur fille.

yaya mu laxi mixi ra, nàxâ namà na y6kaxs kiilddè Yaya n'a pas confiance en quel­
qu'un, lequel pourra (n5mà) garder ce champ-de-manioc.

fé nàxt1ê mu n~di ra, e rafèxl ké. di ld'ii lesquelles des affaires ne sont pas la vérité
(n~di), elles sont-pleines (rafèxi) dans le livre (des affaires qui ne sont pas la vérité
remplissent ce livre)

mixi nàxt1 lé s6mà a déxabè ra, alana a ràxùbtkî k61ë5 lequel d'homme entrera
dans le feu (lé) avec sa barbe, lui il connaît la façon de l'éteindre.
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Les conjonctions de subordination.

Les morphèmes qui vont maintenant être examinés sont. assimilables aux
monèmes qui, dans d'autres langues, sont qualifiés de conjonctions de subordination.
Il n'y a aucun inconvénient à adopter cette terminologie pour le susu.

§ 223 bé. nù et siinù.

bé. nù et siinù impliquent une valeur temporelle répondant à Il avant que ll. L'emploi
de siinù nous semble limité à la région du Rio Pongo ; par contre bé. nù est connu ct
utilisé par l'ensemble de la communauté susu. La forme verbale de la proposition marquée
est toujours au mode désidératif.

Tilà yi bfJtfê bamà bé màfurè, bé. nù kumikâyi xa fa moi, je vais enlever (bamà) ces
sacs ici, avant que le propriétaire-du miel n'arrive.

na di t6 mini duniYÉ ma, a dÉ b5 wèysstgè nàxd ma, a naxà fàld Il Ti nga là. ra ll, bé. nù
axa fàld a be Il Ti nga II Il comme cet enfant sortait (mini) dans le monde, il fendit sa
bouche pour laquelle de première-parole (wèytstgè) , il énonça Il aînée de ma mère ll,

avant qu'il énonce Il ma mère» (.. .la première parole pour laquelle il fendit sa bouche:
énonça... ) : il s'agit dela déception exprimée par une coépouse stérile, aînée de surcroît,
lorsqu'elle entendit les premières paroles que lui adressa l'enfant de l'autre et qui étaient
(1 aînée de ma mère ll, et non pas, comme elle l'attendait, «ma mère ll.
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bé. nù est aLtesté également dans des syntagmes sans terme verbal, a bdrà tï fdfè,
fJé. nù xr sàxa « il a accepté ce ve~Iir, avant (qu'il y ait) trois jourS» ; a bdrà yôkà si,
l'lLO bé. nù Usa « il a planté du manioc, comme (dlo) avant (qu'on arrive à) Linsan ».
Il y a lieu d'interpréter ces faits comme résultant de la disparition d'un verbe.

§ 224· d[M,o (aLMd, alàko).

Cette conjonction a nettement ml\} valeur de finalité. Elle exige, comme la précé­
dente, la présence du mode désidératif.

a naxà li né, wô xa wuxi turé ifilifè, lità naxà 11 ma baxa Mgé Ir a btimà, alàkà a namà
makànà il est arrivé (ceci), que vous vouliez verser (ifilifè) l'huile, moi j'ai posé la cale­
basse (flgé) de mon riz (bdxd) dessous, afin qu'il ne se gâte pas.

i xa d6md gbàkû, alàld axa xara accroche ton boubou, afin qu'il sèche.

§ 225 fô.

fô est attesté dans des propositions qui comportent un verbe à l'indicatif ou au dési­
déraUf. Il répond à «jusqu'à» ; il implique une limite suspensive, le terme d'un procès
au-delà duquel il prend fin.

rilà na silyi nÉ, fô Ti sa szîyil'axàti laxil'a moijc suis dans le jeûne, jusqu'à ce que j'aille
(sa) couper le jeûne dans l'autre monde.

ilà, didl, i mû fé to, fô 11 fa ri sàyi wou i ma toi, petit, tu n'as pas vu quelque chose
(fé), jusqu'à ce que je jette mon pied sur toi (tu n'as rien vu tant que ... ).

i mixidî l'afà ki ô ki, fo, 16xé nde, a nga xa fé rdtù a ma tu aimes (rdfà) un type de
toutes les façons, jusqu'à ce que, un jour, les affaires de sa mère lui reviennent-à-la­
mémoire.

. Dans les exemples suivants où fô apparaît avec un verbe désidératif, la construction
de la phrase est assez complexe. La proposition marquée par fô signifie le terme à
atteindre pour qu'un précédent procès se réalise.

i mflsê ddmà yiki? - xd i wamà a kôMfè, fô i xa Tl H i xa si sùbé tu vas manger
(d6mà) quoi ainsi? - si tu veux le savoir, (tu le sauras) jusqu'à ce que tu me donnes
(k~) de la viande (sùbé) de ta chèvre.

xa i waxl, i xa ki. si a xômà, fô i xa mlxi na. ni ft si tu veux, que tu réchappes (kt. si)
de cela, (tu en réchapperas) jusqu'à ce que tu trouves quatre hommes.

ri nugu rdbirimà, ldn6 a fô e xa YÈx~ kéd fi ri ma je ferai mes adieux, mais (k6n6)
cela jusqu'à ce qu'on me donne un mouton. '

Dans les traductions, nous n'avons fait apparaître que la proposition non marquée,
celle qui est complétée par la proposition marquée par fô n'est pas énoncée. Le dernier
exemple confirme la justesse de cette interprétation, puisqu'il atteste un pronom a
( ... k6n6 a fo . .. ) qui représente la partie du message qui n'est pas explicite dans la
phrase.

Le morphème fô, de même que bé. nù, apparaît dans des propositions elliptiques.

Tità mû li ma di mdfltàmà sésè ra, fô tyamiiyi xuli moi, je n'éventerai pas mon fils
avec quelque chose (sésè), jusqu'à (ce que j'ai) une qupue rie Tyamanyi (.. je n'éventerai
pas ... sauf avec une queue ùe Tyamanyi).
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li mû sànu. nl y6 t6, f6 yèré je n'ai pas vu un quadrupède sauf un lièvre (jusqu'à
ce que j'ai vu un lièvre).

§ 226 htt.

Alors que f6 implique une limite conditionnelle, htt signifie la limite finale jusqu'à
laquelle le procès va se poursuivre, le point de son intensité. Cette conjonction a ceci
de notable qu'elle comporte un phonème h. Or nous avons vu que ce phonème, dans les
mots susu qui ne sont pas des emprunts, est très rare; nous le retrouverons plus loin
dans hakt. Ces deux conjonctions sont susceptibles de supporter une intonation carac­
téristique par allongement de la voyelle et élévation de la voix sur un registre plus haut
que la hauteur normale du discours.

Les propositions marquées par htt ont leur verbe soit à l'indicatif, soit au désidératif.

a xa dUit, ha nuê xa XL qu'il patiente jusqu'à ce que ceux-là s'endorment.
w6 mabàià bé kili, ha XL sàxa dàgi vous vous enfermez ici, jusqu'à ce que trois jours

soient passés.
Ji i bbb6mà, htt i xfJli fûra je te battrai jusqu'à ce que ton urine soit chaude.

e barà a Uri, htt a dàxû on l'a ensorcelé jusqu'à ce qu'il soit fou.
L'on connaît encore deux autres emplois de ha. L'un d'eux est celui d'adverbe;

il a déjà été signalé: na xùré masàiàxiL htt cc cette rivière est glissante beaucoup )J. L'autre
est celui où la conjonction marque un syntagme dont le terme verbal n'est pas exprimé:
glntnà iû na, a tofà, ha tàlimaitkè cc cette femme est là, elle est-belle-à-voir, jusqu'à (ce
qu'on ait vu) l'ange-du-scorpion)J. Dans tous les cas ha implique bien une valeur d'inten­
sité. Celle-ci est particulièrement évidente dans la phrase suivante: yi iè. fùrèbill bOgixl,
M a b6gixl, qu'il est impossible de traduire en français : cc ce citronnier est-productif
jusqu'au point qu'il est-productif (par excellence) ll.

§ 227 k6n6.

Selon la terminologie habituelle, k6n6 devrait être qualifié de conjonction de coordi­
nation; en effet il répond exactement à cc mais)J. Ce serait toutefois raisonner d'après
le sens. En appliquant notre critère selon lequel, en construction hypotactique, l'une des
propositions est marquée et ne saurait constituer une proposition indépendante, k6n6
doit être considéré comme un morphème répondant à cette fonction .

. a naxà axa diginè tà.Xll a sinâ ra, ldn6i6x6 0 i6x6 a na ltmtdî bbb:Jmà elle a confié
(tà.xû) sa fille à sa coépouse, mais, tous les jours, elle bat cette jeune fille.

ltmtdî mû gà.xu., k6n6 yi nmxt xa m:Jri xûi magà.xù yàtèxûi be la jeune fille n'a pas
peur, mais la voix (xûi) du mari de cette femme est (aussi) terrifiante (qu') une voix
de lion.

§ 228 xa.

Cette conjonction implique une condition; elle admet aussi bien l'indicatif que
l'hypothétique.

Ji nga xa fé na nintxl, Ji bé lixi; xa na mU. a ra, ri mû bé limà les affaires (fé) de
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ma mère ont-fait-arriver cela (que) je suis ici ; si cela n'avait pas été, je ne serais (limà)
pas ici.

xa i bdrà fufii lu, efa bdrà a lu; xa i mu a lu, afa mu a lumà si tu as laissé (lu) la
poudre, eux-aussi l'auront laissée; si tu ne la laisses pas, eux-aussi ne la laisseront pas.

xa a li .. « s'il se trouve que .. II apparaît souvent sous une forme contractée xa.li:

xa.li i s6 y Ui kèms ra, ri mu gbilimà i f6xirà s'il arrive que tu entres dans cent
(kèms) trous, je ne ferai pas demi-tour sur tes traces (même si ... je n'abandonnerai pas
la poursuite).

§ 229 kàbi.

Cette conjonction apparaît toujours avec un verbe à l'indicatif. Elle a une valeur
temporelle et implique l'origine dans le temps. On la trouve également dans des propo­
sitions elliptiques.

a g6romà a sàyi ma, kàbi a sa bira lugi k~nà il descend sur son pied, depuis qu'il
est tombé d'un palmier (il boite depuis que... )

kàbi na 16xs, goxui xa diê naxà wuyaxi depuis (que) ce jour (est arrivé), les enfants
des cynocéphales (goxUi) sont nombreux.

§ 230 16.

Cette conjonction, qui a valeur de simultanéité, a ceci de particulier qu'elle n'appa­
raît jamais en début de proposition comme les autres conjonctions, mais toujours après
le terme sujet, qu'il soit nom ou pronom. Elle figure donc dans une posiUon qui est
impartie aux particules adnominales du type na, M, ylis, etc. Nous l'avons classée toute­
fois dans la catégorie des conjonctions, eu égard au fait qu'une proposition comprenant
ce monème ne saurait être indépendante.

i 16 bdrà max?>n?> yi ki, i xûli làbUa. ni ra comme tu es blessé ainsi, adresse-toi à
l'hôpital.

a 16 fàxa, nde a xa dibdyâ bzUimà? comme il est mort, qui (nde) va entretenir (bzlli)
sa famille?

wùré 16 gbé .li, a naxà xàbili xa xèxs rasàxà comme le fer est rouge, il perça l'hernie
(xèxé) du forgeron.

§ 231 aLO, amè, amènè.

Ces trois conjonctions, dont la plus fréquente est aLo, ont valeur de comparaison.
Elles sont également attestées dans des syntagmes de structure massive. Elles exigent
un verbe à l'hypothétique.

kùrs naxà a xabilè birt rakàlt5, e birt xa sa e sa kira xômà, alo e nu e gimà né la tortue
avertit (rakàlt5) toute sa famille, que tous aillent se mettre (sa) le long du chemin,
comme s'ils couraient.

ayèU fldi, aIo a xa nlgé gildi nu birixi lui-même se-mit-dans-Ia-situation, comme
si l'entier (gildi) de sa vache était enlisé (il fit comme si sa vache entière était enlisée).

a axe, dIo a bdril6xè il est, comme (il était) au jour de sa naissance.

Il
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i sàyi, aia binari baga tes pieds (sont) comme (ceux) des Baga de Binari.
i kàta, amÈnÈ yèré tu es rusé, comme un lièvre.

§ 232 kàlUgû, ba.

Ces deux conjonctions, de valeur causale, sont d'une fréquence d'emploi assez basse.
mlxi namà fék6bl nint dimtdî ra, kàlûgù màmixl na a ra que quelqu'un ne fasse

(nint) pas de mauvaises choses envers les enfants, parce que c'est une personne-à­
grandir.

Tità iûmà 11t bé, kàlUgû sûmûlfê na a ra moi, je resterai ici, car c'est une affaire-de­

Simo.
.a naxà diméê madàxù, bd alà kàta il a trompé les enfants, car il est malin.

§ 233 hakt.

Gette conjonction, moins courante que Mi, signifie également l'intensité.

axa mixiê naxà kMàfili, hakt mixi gb6, nàx<1 waxl e xa gint x5mà ses parents étaient
embarrassés, tellement les gens étaient nombreux, lesquels voulaient leur fille.

a mû gbéiégbéié, hakt a xûnàkèli il n'a pas crié, tellement il est courageux.

§ 234 diÎml.

Il s'agit d'une coIijonction, de valeur temporelle, dont l'emploi est rare.

. diÎml i mu fa li ma Ubtrt ra, 11 mu i sàré fimà tant lIue tu ne viens pas avec mon
bomiet, je ne te donnerai (fimà) ton salaire.



CONCLUSION

La fondion distinctive est assumée en susu par dix-neuf phonèmes consonantiqucf;,
vingt et un phonèmes vocaliques et deux tons. Tous les phonèmes n'ont pas la même
fl'équence d'apparition. Certains ont été considérés comme résiduels. De plus l'opposition
(le longueur dans les voyelles a un rendement fonctionnel assez bas. La chaîne phoné­
matique est régulièrement marquée par une succession de noyaux syllabiques supportant
les tons; les structures tonales admettent parfaitement l'explication par les morcs.
Les unités significatives sont représentées par des segments monosyllabiques de type
Vou CV ou par des polysyllabes dont le type le plus courant est CVCV. Ce qui est notable
du point de vue de la distribution des phonèmes est la régularité de la syllabation; on
peut considérer le type syllabique CV comme canonique. Il n'existe qu'un seul groupe
d'unités où l'on trouve des syllabes fermées, à savoir celûi des adverbes itératifs, encore
que tous ne se ramènent pas à ce type. Or, bien qu'ils appartiennent à la première
articulation, ils sont énoncés avec une intonation particulière : allongement parfois
très prononcé de la voyelle et hauteur tonale plus élevée que la normale. Tous les' pho­
nèmes vocaliques sont susceptibles de figurer dans les positions requises pour les voyelles
dans les monèmes mono- ou polysyllabiques. Il en est de même. pour les phonèmes
consonantiques, à l'exception de r; statistiquement fréquent en position intervocalique,
il n'apparaît jamais en position initiale de monème. Théoriquement il ne peut y avoir
de contacts de consonnes; en fait on trouve quelques groupcs de consonnes en position
initiale ou médiane de monème, la seconde consonne étant [r] ou [y], mais le phénomène
est rare.

La structure fondamentale de l'énoncé, celle qui est définie par les fonctions primaires,
est symbolisée par quatre termes: le sujet A, l'objet B, le complément indirect C(D),
le prédicat P. Ces termes sont groupés en trois syntagmes: A-P, syntagme prédicatif ;
B-P, syntagme objectal; P-C(D), syntagme relationnel. Le terme P est commun à tous
les syntagmes primaires et représente une fonction nécessaire à tout énoncé, à savoir
la fonction prédicative. Les termes non prédicatifs sont représentés par des éléments
lexicaux ou par des groupements d'éléments; ces syntagmes secondaires sont de deux
types, syntagme complétif et syntagme coordonné. Les formes assumant l'une quelconque
des fonctions syntaxiques représentent généralement la combinaison d'un lexème radical
et d'un morphème. Le lexème radical est simple ou complexe. Dans ce dernier cas
apparaît un dérivatif préfixé, soit pur (ra, ma ou i), soit d'origine lexicale (xü, ya,
tagi ou ku).
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Les formes figurant en fonction prédicative sont très différenciées dans leur morpho­
logie en comparaison de celles qui assument les fonctions non prédicatives. Ces dernières
sont groupées sous la dénomination de nominaux et comprennent des noms simples,
des noms dérivés, des syntagmes complétifs de structures discursive et lexicale
(noms composés), enfin des pronoms susceptibles eux-mêmes de figurer dans des
syntagmes complétifs. Les noms simples sont marqués par un morphème terminal i.
Celui-ci néanmoins ne maintient son identité phonique que dans des cas privilégiés,
lorsque la voyelle finale du radical est nasale (k6l6, k6l6yi) ou de timbre [u] (nèmil,
nèmili). Pour les autres finales, il se produit une assimilation de la voyelle morphéma­
tique; dans les meilleurs cas, il subsiste une diphtongue [oe], [:JE], mais celle-ci est souvent
réduite à une monophtongue [e], [e]. La diphtongue [ui] elle-même n'est pas stable et
devient souvent [i]. On peut donc considérer que la marque nominale est très ténue dans
l'état actuel de la langue. .

Les noms dérivés représentent la combinaison d'un radical ou d'un nominal avec
un dérivatif suffixé. On retrouve, comme pour les dérivatifs de base, d'une part des élé­
ments purs de dérivation, d'autre part, des éléments d'origine lexicale. Les tons des
nominaux à dérivatif lexical suivent les schémas des noms composés. On pourrait
d'ailleurs les considérer comme des noms composés dont le second élément, le complété,
tend à devenir l'indice d'une catégorie.

Le syntagme complétif est un groupement binaire d'élément tel que le premier
complète le second. Les noms composés sont un cas particulier du syntagme complétif.
Lorsque le complément est défini, il figure sous sa forme de nominal, donc marqué par
le morphème i; il maintient en outre ses tons inhérents, ainsi que le nominal qu'il
complète. Par contre, si le complément est indéfini, il figure sous sa forme radicale et il
apparaît en outre une tonalité syntagmatique susceptible de suivre l'un des trois schèmes
A (~ ~ ~ ~), B (~~ ~ ~), C (~ ~ ~ ~). Le choix du schème A ou B dépend des tons inhérents du
complément, selon qu'ils sont initialement hauts ou bas. Le schème tonique C est carac­
téristique des noms d'agent. Comme la différence formelle entre radicaux et nominaux
n'est pas toujours évidente, c'est donc la tonalité qui est le critère essentiel. Selon que
les éléments conservent leurs tons inhérents ou selon qu'il apparaît une tonalité pour
l'ensemble du syntagme, on a affaire à un syntagme complétif de structure discursive
ou lexicale. Les noms composés ne sont autres qu'un syntagme complétif du second type.

Comme terme syntaxique non prédicatif ou comme complément d'un syntagme
complétif peuvent également figurer des pronoms personnels, démonstratifs ou le
pronom relatif. Le susu est une langue qui distingue, à la première personne du pluriel,
un inclusif et un exclusif.

La morphologie des formes verbales est, à la différence de celle des nominaux, assez
complexe. Il importe de bien voir que l'ensemble des formes qui appartiennent au sys­
tème de la conjugaison rend compte de toutes les formes susceptibles d'assumer la
fonction prédicative. A l'exception de na « être » qui est relativement défectif, il n'existe
pas de lexèmes qui apparaissent en position du prédicat sans, par là-même, se combiner
avec l'un des morphèmes de conjugaison. Sur la base même des données morphologiques
ont été inventoriées les modes indicatif, hypothétique, narratif, désidératif et impératif,
ct, pour les deux premiers, les aspects projectif, permansif, ponctuel, inchoatif, aoriste.
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En ce qui concerne les fonctions primaires, deux problèmes importants sont soulevés,
l'un par le syntagme objectal, l'autre par le syntagme relationnel. Le syntagme objectal
par lequel est exprimée la relation objet-prédicat, est une expansion du syntagme prédi­
catif. Il est toutefois très rare en susu qu'une forme verbale puisse avoir les deux valeurs,
transitive et intransitive. La transitivité, là où elle se manifeste, a donc un caractère
quasi obligatoire. Quant au syntagme relationnel, il permet l'expression du complément
indirect. Celui-ci est tantôt un nominal ou un groupe de nominaux non marqués, tantôt
un nominal ou un groupe de nominaux marqués par un indicateur de fonction ou postpo­
sition. L'absence de marque foncLionnelle est généralement requise quand le complément
a une valeur locative ou temporelle. Aux deux cas simples que nous venons de citer,
il faut ajouter deux cas complexes. Lorsque le complément indirect est représenté par
un syntagme complétif, on remarque que certains noms en fonction de complété tendent
à se spécialiser dans le rôle d'un indicateur de fonction. De plus, il arrive que la fonction
soit marquée non plus par une postposition, mais par un syntagme où sont groupés une
postposition et l'élément qu'elle régit, lui-même élément complété d'un syntagme
complétif.

Le syntagme prédicatif étant une structure nécessaire à tout énoncé, il y a en susu
autant de propositions qu'il y a de syntagmes prédicatifs. Les propositions peuvent être
coordonnées entre elles ou au contraire l'une d'elle peut être subordonnée à une autre
proposition dont elle serait en quelque sorte une expansion. Les aspects des modes
hypothétique et désidératif, tout en restant dans le cadre d'une construction paratac­
tique, font valoir diverses implications entre les propositions en présence. Dans la
construction hypotactique, un cas particulièrement intéressant est celui du pronom
relatif. Il assume, à l'intérieur de la proposition où il se situe, les fonctions imparties
aux nominaux, mais sa présence dans une proposition implique nécessairement l'existence
d'une autre proposition non marquée. Ce même critère s'applique également aux conjonc­
tions de subordination dont l'emploi toutefois en susu est assez restreint.

Sans vouloir en rien esquisser une comparaison du susu avec les autres langues du
groupe mandé, nous concluerons en dégageant quelques caractéristiques du susu qui
nous semblent essentielles pour un éventuel travail de comparaison.

Un fait remarquable dans l'état actuel de la langue des Susu est l'atténuation de la
différence entre la forme des radicaux et celle des noms simples. Très souvent le radical
n'est identifiable avec certitude que s'il est terminé par une voyelle nasale. Dans les
autres cas, l'assimilation du morphème i à la voyelle finale du radical aboutit à des
formes où le radical n'est plus explicite. Nous remarquons qu'en malinké et en bambara,
il n'existe pas de morphème analogue à la modalité i du susu et que les formes assumant
les fonctions non prédicatives sont en fait les formes ra'ëlicales. Par contre, la langue
dite manding de Casamance et de Gambie, ainsi que le khasonké, emploient un mor­
phème nominal 0 qui soutient l'analogie avec notre i du susu. Il en est de même du mende
qui possède un morphème i conférant aux formes non prédicatives une valeur de défini.
Ces faits, minutieusement décrits, seront déterminants dans les recherches sur les
affinités du susu à l'intérieur du groupe mandé.

En ce qui concerne la morphologie des éléments fonctionnant comme prédicat,
le susu est très différent du malinké ct du bambara. En effet, en susu, toutes les formes
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prédicatives entrent dans un système, à savoir celui de la conjugaison; or, dans les
deux autres langues, la morphologie du prédicat recourt à plusieurs systèmes selon les
latitudes de combinaisons de radicaux. Le manding, lui, rappelle le susu par son système
différencié d'aspects et de modes, mais toutefois l'analogie ne peut être poussée dans
les détails. Le susu a, par contre, ceci d'original, par rapport aux trois langues citées,
qu'il possède un morphème de négation qui se combine avec les formes positives.

Le susu a en commun avec le manding, le malinké et le bambara l'emploi très fréquent
du procédé de la dérivation. On retrouve dans les quatre langues la tendance à spécialiser
dans le rôle de dérivatifs des formes d'origine lexicale, c'est-à-dire des formes susceptibles
de figurer comme termes non prédicatifs. Cette tendance s'applique également aux indi­
cateurs de fonction du complément indirect.

C'est donc un problème important qui se pose à la recherche future que de situer
le susu, dans l'ensemble du groupe mandé, d'une part par rapport au manding, langue
qui possède une morphologie relativement différenciée, d'autre part, par rapport au
malinké et au bambara. La situation réciproque des communautés malinké et susu est
telle, de nos jours, que les locuteurs susu tendent à emprunter des éléments de vocabulaire
à la langue malinké. Or il existe, du point de vue des structures grammaticales, des
différences fondamentales entre les langues malinké et susu. Il est impossible de dire,
dans l'état actuel de nos connaissances, si le susu tend vers un type qui le rapprocherait
du malinké ; on constatera seulement que l'indifférenciation entre les radicaux ct les
nominaux agit dam ce sens. Il est possible que des découvertes intéressantes soient per­
mises par une étude du susu aux niveaux dialectaux. L'influence du malinké est ainsi
plus sensible dans les zones du Morea, du Benna et du Tamiso. Par contre, les locuteurs
de Boké sont, eux, en contact avec des gens venant de la haute et moyenne Casamance
et des marches occidentales du Futa et qui parlent donc le manding. Ici la langue susn
pourrait être influencée par un autre pôle. On est en droit enfin de s'attendre à des éclair­
cissements quand seront étudiés les parlers des gens qui se disent dyalonké. Il n'en reste
pas moins que toutes les influences extérieures à la communauté susu telles qu'on peut
les observer aujourd'hui et les prévoir dans un avenir proche ne mettront pas en jeu
l'intercompréhension qui se vérifie actuellement sur tout le territoire snsu.
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